» Connaissance 


D'ES- ARS 


. Pat 
Applique en bronze doré d'époque Louis XV 


Co 


VOUS DÉSIREZ QU'UNE | 
MONTRE AUTOMATIQUE SOIT TRÈS.PLATE, 
PRÉCISE, ROBUSTE ET ÉLÉGANTE 


Faites-vous présenter la nouvelle LONGINES FLAGSHIP *** Automatic. C’est une 
révélation! 

La conception de ce modèle est révolutionnaire, grâce àune disposition inédite du sys- 
tème automatique. La masse oscillante assure le remontage au plus infime mouvement 
du bras, à la moindre caresse de la main. Un balancier de grand diamètre confère à cette 
montre une stabilité et un potentiel réglants exceptionnels. Et pour couronner cet en- 
semble de qualités techniques, le modèle LONGINES FLAGSHIP*** Automatic se 


reconnaît à l’heureuse harmonie des formes et des lignes, signe distinctif d’une création 
de grande classe. 


LONGINE S MONTRE SUISSE DE HAUTE PRÉCISION 


AUTOMATIQUE - AVEG0 
SANS CALENDRIER S 
CONDE AU CENTREM0 
PETITE SECONDE - AND 
CHOCS-ANTIMAGNÉTIQI 


Exécution: or 18 ct et orll8: 
DeLuxe 

Exécution étanche: acier inox 
dable, cape or 200 microns’ 
18 ct, or 18 ct DeLuxe 
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Ce numéro fait partie de l'édition spéciale destinée à la 
région parisienne et comprend, en plus des pages normales, 
Î les pages | à VIII encartées entre les pages 38 et 39. 
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Les principales qualités d'une ap- 
plique Louis XV sont réunies sur 
cette pièce exceptionnelle attribuée 
à Philippe Caffiéri (hauteur : 0,70 m) 
que conserve un grand collection- 
neur de Paris. L'exubérance du style 
rocaille, la force du décor — auquel 
s'ajoute une statuette d'enfant — 
la finesse de la ciselure, l'élégance 
des formes, l'harmonie des propor- 
tions : autant d'éléments qui con- 
courent à lui donner un mouvement 
et une puissance qui sont les cri- 
tères essentiels pour juger ces 
objets décoratifs que les bronziers 
ont traité eux-mêmes tels de véri- 
tables ornements végétaux. 
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PORCEL 


À l'occasion de Noël 
vous offrirez le seul cadeau 
gui, par ricochet, 
vous comblera vous-même. 


Premier pli 


VOUS DONNEZ 
A UN AMI 


ou vous souscrivez 

pour vous 

un abonnement nouveau 
à l’une 

de nos trois revues : 
Réalités, 

Connaissance des Arts, 
Entreprise ; 


SOC 


S194019 ,S 3nù €l 


NOUS VOUS ENVERRONS 

AUSSITOT GRATUITEMENT 

deux volumes 

de notre collection 

historique 

Génies et Réalités, 
chacun 
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Deuxième pli 


qd elgfSioug 


Voyez les détails de notre proposition dans les 
pages spéciales réservées à nos cadeaux de Noël. 


FORMULE FRANCE ÉTRANGER 
79 NF 89 NF 


Je SOUSCRIS un abonnement à  RÉALITÉS | | 
nouveau (réabonnement exclu) au choix OU CONNAISSANCE DES ARTS (es ] 99,50 NF 109,50 NF 
Où ENTREPRISE | | 88 NF 98 NF 
et 
Je REÇOIS gratuitement 2 albums de la soit BEETHOVEN 
Collection Génies et Réalités et 
au choix CÉSAR Fur 
ou BAUDELAIRE EM 
H Bénéficiaire de l’abonnement Nom : 
Adresse : 
M Bénéficiaire du Cadeau Albums Nom : 
Adresse : 


M Souscripteur (s’il est différent du bénéficiaire des albums) 


Nom : 
Adresse : 
FORMULE II 
Je SOUSCRIS un abonnement nouveau 
(réabonnement exclu) à TOP NES 39 NF 45 NF 
et 
Je REÇOIS gratuitement 1 album de la soit  BEETHOVEN 


Collection Génies et Réalités A PT 


QÜ0 


ou MICHEL-ANGE 


H Bénéficiaire de l’abonnement Nom : 
Adresse : 

H Bénéficiaire du Cadeau Album Nom : 
Adresse : 


B Souscripteur (s’il est différent du bénéficiaire de l’album) 


Nom : 


Adresse : 


.# 1 


Je VERSE le montant de l’abonnement 
à RÉALITÉS, 13, rue St-Georges - PARIS par chèque bancaire ci-joint 
par chèques Postaux C.C.P. 5110-58 PARIS AE 
(3 volets ci-joints) 
pat mandat-lettre ci-joint Cr: #4] 


lévitan 


Boulevard Megente 
. Av. des Ch.- Élysées | 


54, Bd. du jardin Botanique - BRUXELLES 


RIS 


Tout comme le chef d'orchestre est indispensable à la bonne exécution 
une symphonie, l'ensemblier-décorateur Lévitan est le spécialiste 
indispensable à la bonne coordination des différents travaux. 


L4 El En nous confiant l'installation et la décoration de votre home, 
} à a U | = vous vous dégagez non seulement du souci de rechercher les divers corps 
de métiers (menuisier, électricien, plombier, peintre, etc...) 
mais vous gagnez du temps et de l'argent. 


Venez tout simplement nous voir avec le plan des locaux à aménager 
(demandez M. Maurice Lévitan) et nous nous occuperons de tout. 


| V ei re S 3 FV Ce a Renseignez-vous en téléphonant à BOT. 65-90 


ou demandez la documentation gratuite, en couleurs, n° 197 
18 mois de crédit sur demande et sans formalités 


SIDIT14Nd 208 


HET PINS 


Fe 


aan enr ; 
Pire É 


GAMMA - 110 - 59 CM. 
RECTANGULAIRE EXTRA 
COURTE-MOYENNE DIST, 


CONTRÔLE 
USINE 
SÉCURITÉ TOTALE 


CONTRÔLE 
AGENCE RÉGIONALE 
SÉCURITÉ TOTALE 


EST GARANTIE PAR 
LE TRIPLE-CONTRÔLE 


RIBET-DESJARDIN: 


TOUS LES TÉLÉVISEURS RIBET-DESJARDINS SONT ADAPTABLES A LA DEUXIÈME CHA 


CONTRÔLE 
DÉPOSITAIRE-SPÉCIA 
SÉCURITÉ TOTALE 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE A: RIBET-DESJARDINS 
13-17, RUE PÉRIER - MONTROUGE - (SEINE) - TÉL.ALÉ.24-40 
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MARQUE DEPOSEE 


LE PREMIER TEXTILE DU MONDE 
ECIAL POUR LES TENTURES ET RIDEAUX 


! de plus, le verre, ce merveilleux matériau traditionnel prend une nouvelle forme. créée spécialement pour l'ameublement. De nouveaux 
>rtant la marque de sélection HELIOVER possèdent pour la première fois, toutes les qualités SeSiespour la confection de double-rideaux et ten- 
:S couleurs ne passent absolument pas au soleil et aux éclairages artificiels : HELIOVER est INALTERABLE ; dans les plus mauvaises conditions 
tion, la tenue reste impeccable : HELIOVER malgré sa grande souplesse est INDÉFORMABLE et IRRÉTRÉCISSABLE ; de plus HELIOVER est PAR NATURE 
hable : l'entretien est si facile : HELIOVER, peut se laver souvent et sans difficulté, sèche en 7 minutes et ne se repasse jamais. La fraicheur 
inte des coloris, la belle variété des motifs des tissus d'ameublement homologués HELIOVER, donnent aux intérieurs : harmonie, chaleur, intensité. 


Der est une marque de qualité réservée aux seuls tissus d'ameublement en Verre Textile ayant satisfait aux normes S.V.T. 


ITOUS RENSEIGNEMENTS : PROMOTION HELIOVER, SOCIÉTÉ DU VERRE TEXTILE, 23 PLACE TOLOZAN, LYON 
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GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE - 30 bis, rue de Paradis - PARIS X - PRO. 64-30 - 


MONTRÉAL - 8355, boulevard Saint-Laurent + BOLOGNE - C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 + HAMBOURG 13 - A. Warnecke - Johnsallee 30 
STOKE-ON-TRENT - Minton + LAUSANNE - Baehler - 97-98, Galerie du Commerce j 


NEW-YORK - 55 East, 57 th Street - NY 224 


» de vison blanc 
> de la Haute Couture 
Fourrure Création 
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GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, PARIS (8°) 
ILAUS, 272, 


Tapis Anbusson, fond clair - Style Louis XVI (env. 1,40 X 1,80 m.) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


Ravissante petite 
table roulante, 

en acajou 

massif et cuivre, 
pour chevet 

ou téléphone. 

H. 57 cm 

L. 30 cm - 1,40 cm 
Avec tiroir : 160 NF 
Sans tiroir : 125 NF 
Une fine guirlande 
de laurier métal doré 
entoure le miroir < 
de cette Sorcière 
encadrée 

d’acajou : 75 NF 


Diamètre : 28 cm 


Ju - TISSUS - CADEAUX 


91, BOULEVARD DU MONTPARNASSE — PARIS XIVe — ODÉON 81-97 
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DELISLE 


4, RUE DU PARC-ROYAL, PARIS  — ARC 
près du musée Carnavalet 


FABRICANT DE LUMIN ARS 


TESSITURA D! ROVEZZÀ À 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 
ARTISTIQUES 


L 


FIRENZE - Via Aretina, 507 
Tél. 69023 


: ROMA - Via Barberini, à 
Tél. 480074 6 


k 


Livraison de tout métrage de notre productior | 
courante en vingt jours. \1 


Nous sommes également en mesure d'exécute 
des tissus d'ameublement selon dessins et coloris 
fournis par le client. 


Gépuaar |iPre 
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Galerie Royale des Tapis 


V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - OPÉ. 73-63 


Tapisserie des Flandres (XVIII® siècle) « Renaud et Armide » 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 
Visitez notre Galerie à l’entresol 
ACHAT - RÉPARATIONS. ÉCHANGE 


VENTES A" VERSAIELES 


Étude de Me Georges BLACHE 
en son HOTEL RAMEAU 
5, tue Rameau - Tél. : 950-71-29 & 950-55-06 


Dimanche 5 novembre 


VENTE DE L'ATELIER DU PEINTRE PAUL MADELINE 
130 TABLEAUX ET'AQUARELEES 


Dimanche 12 novembre 


ART NÈGRE - ART NAÏF 
TABLEAUX SURRÉALISTES ET NON FIGURATIFS 


ÂArfnal, Afp, Atlan, Bauchant, Chabrian, Charchoune, Clavé, 

Crotti, Déchelette, Dominguez, Dubuñlet, S. Férat, Garbell, 

Gleizes, Herbin, Lamy, Lancelot-Ney, Lanskoy, Lurçat, 

Music, Piaubert, Nicolas de Staël, Szobel, Trotin, Valmier, 
Vivancos, Vivin, Zadkine, etc. 


Dimanche 19 novembre 
OBJETS D’ART DU XVIIIe SIÈCLE 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
certains estampillés des maîtres-ébénistes. 


TAPISSERIES - TAPIS D'ORIENT 


Dimanche 26 novembre 
TABLEAUX ANCIENS 
en présence de M. Jean Thesmar, Expert. 
Dimanche 3 décembre 
IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 


Camoïn, H.-Ed. Cross, Gernez, Gromaire, Hambourg, Laprade, 
Leptin, Metzinger, Pougny, Signac, Valtat, Vlaminck, 
Vuillard, etc. 


Les ventes ont lieu à 14 heures. 
Expositions : la veille de 9 à 18 heures. 
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Voile de fibre 
de verre 


24 HEURES SUR 24, 


PARTOUT OÙ INTERVIENT 
SAINT-GOBAIN 


Les transparois peuvent également être réalisées avec : 


le verre ondulé décoratif 
“verondulit” 


Verre 


le verre diffusant “thermolux” 


Dan 


re Ces ! 
di à. Hidhihenss 


ARE 


ES 


EE 


se 


D Ne 


no un 


oigontier 


929 Andng 1} 


IPLE : LES TRANSPAROIS ‘primalith” 


Les éléments "primalith” en verre extra-clair Renseignez-vous 
Sont à la fois cloisons, lumière et décor, 
au CENTRE DE DOCUMENTATION 


Translucides et isolants, incolores ou émaillés, 
ils s'intègrent parfaitement dans l'architecture T:- BAIN 
moderne. 


16, avenue Matignon, PARIS 8° 
BALZzac 18-54 et 99-80 


Les éléments ‘’'COLORA"'' sont émaillés en rouge, 
jaune, vert, bleu. 


NOVEMBRE 196] 


Pays du soleil: 


Sur la même route d'azur, vous trouverez le climat idéal des vacances d'hivt 
et vous découvrirez les trésors incomparables des antiques civilisation: 


SERRES 


RS 


enes Le Caire Tel Avi 


Escale à Rome, sans modification du prix du 
billet, quelle que soit votre destination. 


THE 
Demandez à votre Agent de Voyages de retenir SUPERJET | 

; AIRLINE | 
vos places ou adressez-vous à TWA 


—— 101 Champs-Elysées -5rue Scribe - BALzac 10-88. 
2-102 
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‘Rien de plus délicieux dans la vie que le coin du feu, 
une salade de homard, du champagne et la causette.’ 


... disait Lord Byron. Depuis 1757 
et la raison des personnes de qualité s'accordent à préférer le champagne 


HENRI ABELÉ 


fondé par Vander Veken à Reims en 1757 


U&O 


Venez retrouver la joie de vivre près des rivages ensoleillés de la Floride 
sites toujours fleuris, plaisirs de l’océan, sport et détente... les vacances! 
d’hiver dont vous rêvez depuis toujours sont cette année à votre portée. 


En plus de ce circuit en Floride, Air France et les Agences de Voyages agréées! 


vous offrent deux autres programmes de voyages aux Etats-Unis : 


Louisiane, voyage individuel de 16 jours :3.400 NF(transport, logement, excursionsk 
Californie, voyage individuel de 16 jours:3.910 NF(transport, logement, excursionsk 


AIR FRANCE 


} 


Demandez aux Agents de Voyages agréés ou à Air France la nouvelle brochure 
“Sourires du Monde ”” elle vous sera remise gracieusement. Tous les circuits” 
qu’elle présente : la Corse, la Sicile, l’Italie et Malte, l'URSS, la Grèceh 
l'Egypte, la Californie, la Louisiane, le Mexique, les Antilles, le Brésil, les 
Baléares, la Costa del Sol, les Canaries, Madère, le Portugal, Israël, le Maroc 
le Kenya, le Cameroun, le Pérou, les Inces, l’Extrême-Orient, les lieux Saints 
le Tour du Monde, et les Sports d'Hiver sont vendus exciusivement par les 
Agents de Voyages agréés qui vous proposent également pour tous les pays dul 
monde de nombreux autres voyages organisés par leurs soins et homologués 


par AIR FRANCE. 


* Ce prix comprend, pour un voyage individuel de 16 jours, le transport par avion (Class 
Economique aller-retour), le logement dans des hôtels de classe, les excursions : New York 


Washington, la Floride 1 
(: 
LE PLUS GRAND RÉSEAU Du M ON OS 


Quelques très beaux modèles de sièges et 
luminaires extraits de la collection de Carl. 
1 Chaise Louis XVI ‘‘ À gerbe ‘’ bois peint 
ou bois naturel. 2 Chaise Louis XVI à 
médaillon rond, bois peint où bois naturel. 
3 Chaise Directoire bois peint noir, blanc, 
polychrome ou acajou. 4 Applique Empire 
bronze doré ou argent. 5 Lampe ‘‘petitvase'" 
acajou verni ou bois noir verni et bronze. 
6 Applique Louis XVI ‘cor de chasse 
bronze doré où argenté. 7 Applique ‘‘lion'” 
bronze doré ou argenté. 8 Lampe colon- 
ne tronquée, bois noir verni et bronze 
9 Applique Louis XIII bronze doré ou argenté 


Carl 
11 


rue 
Arsène 
Houssaye 
(Av. Friedland) 


Paris 


8° 
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Langelaan & Cerf 


Bellus 


) MISE EN SERVICE 
DU JET DC-& 
SUR MADAGASCAR 


LE CAIRE - TANANARIVE 


Le 15 octobre 1961. la T A | a mis en le jeudi par le vol Paris-Tananarive 
ligne ses JET DC 8 entre la France et via Nice, Athènes, et Djibouti (en 
Madagascar. Chaque dimanche un ser- avion classique). 


vice particulièrement rapide relie Paris, 
en 12 h. 40 de yol. via Marseille et 
Le Caire. 

Vous trouverez à bord du DCB8 l'accueil, 
le confort et l'exceptionnelle qualité du 


Vers l'Afrique de l'Ouest laT A. assure 
4 vols par semaine dont un le dimanche 
en Jet DC 8 Intercontinental à desti- 
nation de Niamey (5 h 30 de vol) et 


service qui sont la marque d'un vol Abidjan (7 h. 10 de vol). 
T.A.l. Sur le Maroc, la T.A.l effectue 3 vols 
Vous pouvez également choisir la directs hebdomadaires. 

Ë ‘Route du Beau Temps'’’ en partant Par T.A.l., en bonne compagnie. 


Consultez votre Agent de Voyages : il vous conseillera. 


TRANSPORTS AÉRIENS INTERCONTINENTAUX 
B.P. 118 - ORLY AÉROGARE + POR. 79-09 
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NOVEMBRE 1961 


PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


commence 11, rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf Dimanche 


‘" Petit cartel d'époque 
Régence bronze doré 


AIR DE CHASSE 


Cadeaux 
et Bibelots 
de Chasse 
et de Campagne 


8, R. DES SAINTS-PÈRES 


PARIS-7e 
LIT. 65-68 


GILBERT DELAEMSSE 
TISSERAND 


Vous invite à venir voir ses tissages à la main 
dans son atelier de BESSANCOURT (S.-&-O.) 
57; rue de/Paris 


LINGE DE TABLE PUR LIN NATUREL 
; ÉTOLES - PONCHOS 

SPÉCIALITÉ DE TWEED EN LAINE 
DE PAYS coloris naturels - filé main 


Éléonore 


BANET 
HAUTE-ÉPOQUE 


FRANÇAISE 
et ESPAGNOLE 


8, rue du Bac, PARIS-7e - BAB. 55-18 


e Porte cloutée du XVIe siècle. 
Din. bors tout 2,45 m X 1,75 m. 


EMER 


LE BAUBI 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR. 


Travaux spéciaux 


et transformations 


7, [rue des Filles-du-Cahi 


V7 


Nappe « Maintenon ». Cette nappe de 240 
avec une large bordure sur le tombant, 

également brodée sur une grande partienil 
plateau. Elle peut être exécutée avec 
transparent gris pâle sous les volutes, rebrodée 
du même gris, se détachant sur un transparen 
rose. Son diamètre intérieur est dell 


DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES - RIDEAUX 
DÉCORATION 
2, rue de Phalsbourg, PARIS-17 
MAC. 35-84 

Dépositaires : 
BORDEAUX : Delpay, 40, rue Vital- 
MARSEILLE : José-Maria, 8, rue G 
MEGÈVE : La Boutique Fantasque 


MONTPELLIER : Mlle Dupré, 21,2 
Carré-di 


Boiseries d’apothicairerie du XYUIE 

en bois naturel, à monter en"biblit 

thèqne on élément décoratif\ 
230X 250 Haut. 


à l’abbaye 
aux bois 


27, BD RASPAIL 
PARIS-7€ - LIT 51-01 


Luminaires - Antiquités 
Décoration 


EXPOSITIONS 

À | ACHAT, VENTE DE 

| À TABLEAUX MODERNES, 
dl (LITHOGRAPHIES) DE 


DONS CÉZANNE A NOS JOURS 


| 
| 
| 
1 


1 conception même, notre a 
ÉAL ROCKING » d'un 
rt inégalé, répond au 
e souci de relaxation 
esthétique. La poignée 
blocage permet un 
re illimité de positions : 
S le dossier presque 
jusqu'au grand renver- 


sement de relaxation, les 


P 


également sans poignée appa- 
rente. 


pieds posés sur le pouf, qui 

par ailleurs est un siège d'’ap- 

point. En libérant la poignée, 

vous apprécierez le mouve- 

dé OC ment «rocking » très souple. 
eCOt- Se fait aussi sans franges; 


ge MLD) 8REVETÉ S6DG Sn DÉ 


Helaxe pour intérieurs de style 


DÉMONSTRATION, 


L, 15, rue de Miromesnil - DELAMARE, 12, place 
e- DELEPOULLE, 29,rue dela Pépinière - LAMBERT, 
je l'Université - LITERIE DE LA BONNE ÉTOILE, 
Boissière - MAISON ET JARDIN, 38, rue de 
lès - MANOR, 18, rue de Châteaudun - MORI- 
82, Fg Saint-Antoine - POUZADOUX, 38, rue de 
REGENCY, 63, rue du Bac. 


NCE : 

ON - Goron, 32, rue St-Blaise. 
ÇON - Bonnet, 44, Grande-Rue, 
= Kerbiriou, 37, rue Jean-Macé. 


X - La Maison du Fauteuil, 
au. 


Bertheaume, 11, avenue du 6-Juin. 


cours G.-Cle- 


FAUTEUIL (franges comprises) NF 1 100 + 4,20 m tissu 


POUF (franges comprises) NF 300 + 1,30 m tissu 


CANNES - La Demeure d'Aujourd'hui, 19, Galerie Fleurie. 
DIJON - Au Confortable, 73, rue Chabot-Charny. 

DREUX - Delaporte-Gibon, 30, Grande-Rue. 

FORBACH - Wolf, 36, rue Nationale. s 

GRENOBLE - Ambiance, 5, cours Jean-Jaurès. 

LA ROCHELLE - Terreau, 83, rue du Temple. 

LE MANS - Lacourbe, 23, rue Berthelot. , 

LILLE - Blanckaert, 71, boulevard de la Liberté. 
LIMOGES - La Demeure, 77, avenue Georges-Dumas, 
LORIENT - Fratani, 6, avenue de Faouëdic. 

LYON - Chaleyssin, 4, rue Boileau. 

MARSEILLE - Panciatici, 20, rue Moustier. 
MONTCEAU-LES-MINES - Desautels, 35, rue Carnot. 
MONTE-CARLO - Art Moderne, 11, avenue Princesse-Alice. 
MULHOUSE - Adima, 8, rue Poincaré. 

MULHOUSE = Grob, 10, rue de la Somme. 


DOCUMENTATION ET VENTE : 


NANTES - Bourdageau, 1, place Delorme. 

NICE - Bussienne, 10, avenue Félix-Faure, 

NICE - Demeure Française, 2, rue Raynardi, 
ORLÉANS - Debanne, 28, rue du Colombier. 
ROUEN - Bréviaire-Nouel, 78, rue Jeanne-d'Arc. 
STRASBOURG - Claude- Gerst, 2 bis, rue Brûlée. 
TOULOUSE - Schmit, 2, rue Cantagril. 
TOURCOING - Van Oost, 30, rue de Tournai. 
TROYES - Vinum, 16, rue Émile-Zola. 


ÉTRANGER : 


Suisse : GENÈVE - Galli, 1, rue Chantesoulet. 
LAUSANNE - Mens 3, rue de l'École-Supérieure. 
Italie : ROME - Delamare, 22, piazza di Spagna. 


Concessionnaires demandés pour l'étranger (écrire à Régie-Presse). 
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NOVEMBRE 1961 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


Pierre 


TREMOULET 


Expert près la Cour d’Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbes 
LAB 68-32 


Tapis chinois de PAO-T AO, 19° siècle 
1,65 X 1,10 


SNANNLRESE 


66, boul. Raspail, PARIS-6€ LIT.47-32 


SPRINGER 


peintures et gouaches 


novembre 


DÉCORATIONS  D'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


DE jé Atlere 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABLons 94-48 


MARC AURÈLE 


ENSEMBLIER 
ANTIQUITÉ - DÉCORATION 


LEP DE — 


Un vase Charles X 
Opaline rose ef blanche 
Décor gravé or 


49, RUE BONAPARTE 


PARIS-6° 


TÉL. ODÉON 54-61 
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Étude de M® Maurice RHEIMS et Me Philippe RHEIMS 
Commissaires-priseurs - 7, rue Drouot 


PALAIS GALLIERA - PARIS 


10, avenue Pierre-Ier-de-Serbie 
COLLECTION DE S.A.R. LA MAHARANÉE 
DE BARODA 
15 TABLEAUX, œuvres exceptionnelles de : 
Corot, Sisley, Renoir, Monet, Boudin, Degas, Fantin, Latour 


À divers amateurs 


TABLEAUX MODERNES 


par : Gustave Moreau, de Dreux, Dubuffet, 
Boudin, Vlaminck, Chagall, Renoir, 
Urrillo, Pissarro, Rouault, Laprade, 

Dufy, Matisse, Bonnard, Jongkind, exc. 


(catalogue en distribution à l’étude) 
Vente fin novembre, début décembre 1961 


Experts : MM. Durand-Ruel, Dubourg, Ebstein, 
en présence de M. André Weil 


BIBLIOTHÈQUE DEMO 
LIVRES ANCIENS ET MANUSCRIHE 
ASPEINTURE 


Reliures de la Renaïssance exécutées pour Grolier et Fuggers 


ÉDITIONS ORIGINALES DE 
GRANDS TEXTESEDUNATAES 
AUEXXE SIECLE 


avec nombreuses dédicaces à des personnages célèbres 


MANUSCRITS LITTÉRAIRES 
IMPORTANTS 


dont Adolphe de Benjamin Constant, Les Contes Indiensk 
de Mallarmé, Azyadé de Pierre Loti, Une vie de Ma 
passant, Corydon ef Amyntas d'André Gide, Les Vrillesk 
de la vigne:de Colette, etc. ï 


Seul portrait contemporain connu de Pascal 


TRÈS IMPORTANTS AUTOGRAPHES "M 
HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES 


dont signatures de Molière et de Corneille, papiers dk 
Temple, lettres de Laurent de Médicis, Lucrèce Borgiak 
Michel-Ange, V/éronèse, Titien, Gauguin, Cézanne, 4 
Recueil de dessins originaux de Manet, etc. 


Vente les 7 et 8 décembre, exposition le 6 


M€ Maurice RHEIMS, Me René-G. LAURIN, 
Me Philippe RHEIMS, Commissaires-priseurs. 


MM. Michel Castaing, Pierre Berès 
et F. de Nobele, Experts 


NOVEMBRE 1961 


| LA MUSIQUE 
: 7 GREELDN 
© SCHNEIDER 


PORTE MANTEAUX PORTE CHAPEAUX GAINE VELOURS ET PASSEMENTERIE 
OR À QUATRE TÊTES BRONZE LONGUEUR 53 cm 155 NE 


Une exclusivité JACQUES FRANCK 


JACQUES FRANCK 


72, RUE SAINT-HONORÉ - PARIS - TÉL. : OPÉ. 34-58 


PRÈS PLACE VENDÔME Ensemble 
radio-phono. 


| monophonique 


BEETHOVEN PAVANE 


Pensez à vos cadeaux de fin d'année : 


Demandez notre plaquette spéciale ‘’SIVACO’" 1961 ou stéréophonique. 


PSYCH 
Us 7261 
8 


CANTATE 


+ 
"4 


* Valise électrophone 
de haute 
performance, 

4 vitesses | 

pour disques mono 

ou stéréophoniques.| 


OUIS XIII CHORAL 
OUIS XIV 
ÉGENCE Chaine portative 
OUIS XV pour 
LOUIS XVI stéréophonie 
DORE amplificateur 
HARLES X 
de ai 
1a sonorisation. 
TAPIS DE SA VONNERIE sur tous les appareils de notre gamme HI-FI, application du | 
ET TAPISSERIE D'AUBUSSON “Contrat Bivalent’”’ garantie totale UN AN matériel et main-d'œuvre 
tissés à Aubusson et Bourganeuf 
PERS dés d'é : 
RS ee de La S C'est toujours le meilleur CRÉDIT 


FABRICANT 
* 6, RUE THÉRÈSE - PARIS - RIC. 68-88 


RAMA DMIPeO RS PT EL TE CV TB ID EUN 


12, RUE LOUIS-BERTRAND, IVRY (SEINE) ITA. 43-87 + 


CARPETTES - MOQUETTES - RÉPARATIONS 
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NOVEMBRE 1061 


PAUL BRANDT - AMSTERDAM 


VENTE IMPORTANTE DE BEL AMEUBLEMENT ET DE PORCELAINES DE CHINE 
formant exclusivement la collection de feu 


M. le baron et M" la baronne J. A. VAN HEECKEREN VAN MOLECATEN 
sur leur domaine « DE LANGE HUT » Koningsweg 2, ARNHEM (Hollande) 


les 7 et 8 NOVEMBRE 19,61 


MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE : commodes, secrétaires, paires d’encoignures et 
petits meubles de salon en bois de placage marquetés de feuilles et de fleurs, dont 
plusieurs sont ornés de paysages laqués en or sur fonds noirs et rouges dans des 
encadrements à filets et à rubans - fauteuils à garnitures d’ancienne tapisserie et 
soierie - suites de six chaises - paires d'appliques en bois doré - BELLES PORCE- 
LAINES DE CHINE en émaux de la famille rose et de la famille verte - TABLEAUX - 
DESSUS DE PORTES et DESSUS DE CHEMINÉES - MANTEAUX DE CHEMINÉE 
de l'époque Louis XVI - LUSTRES - PENDULES-OBJETS en ARGENT e.a.unerare 
suite de quatre chandeliers et de deux candélabres aux anciens poinçons 
d'Amsterdam, etc. 


EXPOSITION : les 3 - 4 et 5 Novembre 1961 de 10 à 16 heures 


Le catalogue « de luxe » richement illustré sera envoyé sur demande contre versement de fl. holl. 10 - 
au bureau : Pieter de Hoochstraat 30, Amsterdam - Z. tél. 723997 - ccp 144272. 


babille depuis plus de 100 ans 


l'élite internationale 


Au centre du Paris élégani 
10, AVENUE MATIGNON 
ÉLY. 51-44 
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COGNAC 
eManlell À 


D suis Louis XIV, c'est de père en fils que se perpétuent les traditions qui assurent la qualité inégalable 
du cognac MARTELL. Les soins habituels ont été apportés à l'élaboration de la FINE CHAMPAGNE MÉDAILLON, 
vieillie pendant de longues années en fût de chêne Depuis Louis XIV, cognac MARTELL. 


COGNAC MARTELL EST LE PLUS DEMANDÉ EN FRANCE ET DANS LE MONDE. 


NOVEMBRE 1961 


GALERIE ANDRÉ WEIL 


BRIAN 


du 3 au 17 novembre 


26, avenue Matignon PARIS-8° 


Galerie 


B'L UPNPENANERSE 


159, Faubourg Saint-Honoré 
PARIS-VIIT: ÉLY. 86-92 


GÉZA-SZOBEL 


Œuvres 1957-1961 


du I7 octobre au 15 novembre 1961 
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GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOI 
VUILLARD - ROUAULT - LEGER - KISLING 
SCULPTURES DE CHAUVIN 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré - PARIS (1er) - OPÉ,. 32-29 
En permanence : MATHIEU - DEGOTTEX - GUIEIM 
COMPARD - A. et G. POMODORO - VIOLA - CORBER 
DANGELO 
Peintures et sculptures 


GALERIE CHARDIN 
36, rue de Seine - Paris - DAN. 99-38 


CLAUDE SCHURR 


AQUARELLES DE PROVENCE 
du 9 au 30 novembre 


GALERIE CIMAISE MAZARINE 
72, rue Mazarine - Paris (6°) 
FRANCK INNOCENT 

du 14 octobre au 4 novembre 


GALERIE COARD 
86, avenue Matignon 
FRANÇOISE GILOT 
_du 8 au 29 novembre 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès - PARIS (8e) - ANJ. 37-61 
L.-M. JULLIEN - LE CORBUSIER - LURÇAT 
M. MATEGOT - J. PICART-LE-DOUX - PRASSINOS" 
DOM ROBERT - SAINT-SAËNS - SINGIER 
TOURLIÈRE - VASARELY 


LA GALERIE « 18 » 
18, rue d2 Miromesnil - Paris (8°) - ANJ. 24-98 è 
TABLEAUX MODERNES, OBJETS D’ART 
présentés par Jeré Laurence Field 
BAUCHANT - CARZOU - CLAVÉ - JEAN DUFY 
GEN-PAUL - ANDRÉ MARCHAND - VENARD.. , 
DESSINS ORIGINAUX DE DERAIN, PASCIN, PISSARO, ETC 


i 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue Furstenberg - PARIS (6€) - DAN. 17-89 
IENE - ERNST - DOMEC - PICABIA - ZEV - FERNANDE 
LEPRI - FIEVRE, etc. à 
GALERIE LACLOCHE j 
8, place Vendôme - PARIS | 


MANABU MABE 1 
A Lauréat de la Biennale de Paris 1959 11 î 


GALERIE NOTRE-DAME 
11, quai de Montebello - MED. 35-22 
ALARY 
« Les Enfants du Paradis » 
peintures 
du 7 au 30 novembre 


GALERIE DE PARIS 

14, place François-ler - ÉLY. 82-20 

CÉZANNE - DERAIN - DUFY - FORAIN - FRI 
GEN-PAUL - GUILLAUMIN - GUYS - JUNGK 
LAPRADE - MANGUIN - MARQUET - PERSON -P 
RENOIR - ROUAULT - de SEGONZAC - SIGNAC 
UTRILLO - VAN DONGEN - VLAMINCK et MUL 
Sculptures de ZADKINE 


GALERIE URBAN 
18, ru2 du Faubourg-Saint-Honoré - PARIS - ANJ. 63-89 


DE RENOIR A LORJOU 


GALERIE ANDRÉ WEIL 
À 


26, avenue Matignon \ 


ROGER WORMS 
_du 3 au 17 novembre 


CHARLES ZALBER g. I. | 
(galerie Bellechasse) Ï 

266, boulevard Saint-Germain - INV. 20-39 { 
PICASSO - F. LÉGER - SURVAGE - DUBUFFET il 
H. PFEIFFER (Bauhaus) - MAX ERNST - TSAMIS L 
APPEL - ATLAN à 


NOVEMBRE 1961 


>ALERIE DE PARIS) | CHRISTIE’S 


14; Place François-1€r - PARIS-8e de 


ÉLY. 82-20 L O N D R E S 


mettra aux enchères le vendredi 127 décembre 


DES TABLEAUX DE MAITRES 


MAITRES DU XX ANCIENS ET MODERNES 


Propriété de 
La Fondation Fuller Inc. 
ET Boston, Massachusetts, U.S.A. 


ayant appartenu à feu l’Honorable et Mrs. Alvan T. Fuller 


HERVÉ 


8, avenue Matignon Paris-VIIF 


The Courtship (56 cm X 46,5 cm) Jean-Baptiste Greusë 

Collection : Baronne Burdett-Coutts, 1922 

Expositions : Londres, Institution Britanique 1853 
Club des Arts de Boston, Collection Fuller, 1928, No. 7 
Exposition commémorative Alvan T. Fuller, Musée 
des Beaux-Arts, Boston 1959. 


Catalogue illustré (30 planches) 10.70 NF franco. Catalogue seul 40 NF. 


Notre représentant en Europe 
H. E. Backer 
Piazza di Spagna 51, Rome 
Tél : Rome 68 61 19 Câbles : Chrisrep, Rome 
Notre représentant en Amérique 
Robert M. Leylan 


F DE 
— F À | M D Christie, Manson & Woods (U.S.A.) Lid., 
F 36 East 57th Street, New York 22, NN. Y. 
Tél : Plaza2-1266 Câbles : Chriswoods, New York 
CHRISTIE, MANSON & WOODS Ltd. 
JXctobre " Novembre 1961 8 King Street, St. James’s, London, S.W.I. 


Tele. : Trafalgar 9060 Telegr. : Christiart, Piccy, London 


29 


Elle sait depuis l'enfance, 
l’art de vous accueillir 


Kangei ! Bienvenue à bord, hôte très honoré du Japon ! 
C'est ainsi que vous accueillent les compagnes de cette hôtesse de l'air. Elles sont 30, choisies parmi 2.000. 


Elles ont appris, dès leur plus jeune âge, la sérénité du CHA NO YU, cérémonie rituelle du thé. 
elles ont appris à vous servir et à veiller sur votre confort comme si vous étiez l'ami de la maison de leur père. 


Dans le fauteuil de votre Jet DC-8C, en route pour l'escale de Copenhague ou survolant le pôle, 
vous serez au Japon... avant d'être au Japon. | 


EkMS (5) 
JAPAN AIR LINES 


43, Avenue Franklin D. Roosevelt - Tél. BAL. 07.75, 08-74 
en coopération avec MIR FRANCE 


NOVEMBRE 1961 


A LA 


VIEILLE CITÉ 


| 350, rue Saint-Honoré 
OPÉ. 38-30 


“t Timbale en émail et vermeil. Travail de fiat diam. Augsbourg 1704-1745 a * 
| - 4 BUREAU DOS D'ANE. 
ORFÈVRERIE ANCIENNE 0  SPOQUE LOU 
BIJOUX . 

OBJETS DE VITRINE 


EMER 


OBJETS D'ART RUSSES 


Applique composée 
d'une tulipe en verre 
craquelé garnie d'un 
manchon intérieur en 
verre diffusant dépoli: 
parties métalliques 
en bronze, décor au 
choix. 


jean perzel 
LUMINAIRES 


N | I( OO | Il | | R Salle d'exposition 
3, rue de la Cité-Universitaire (Parc-Montsouris) 


PARIS-14° Tél. : GOB 77-24 


Faïence de Robert, à Marseille. XVIIIe siècle 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 
Modèles déposés 


» quai Voltaire PARIS 


NOVEMBRE 1961 


GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS Ville e ANJ. 6937 


SINGIER 


peintures récentes 


novembre-décembre 


IMPORTANTES VENTES AUX ENCHÈRES 


NOUS VENDRONS AUX ENCHÈRES DU 14 AU 23 NOVEMBRE ET LE 9 DÉCEMBRE 19,61 : 


LA PARURE D’ÉMERAUDES DE L’IMPÉRATRICE EUGÉNIE 
PARTIE IMPORTANTE DE LA SUCCESSION DU PRINCE FRÉDÉRIC LÉOPOLD DE PRUSSE] 


OBJETS D’ART PRÉCIEUX PROVENANT D’UNE MAISON PRINCIÈRE, 
D’UNE SUCCESSION BERNOISE ET DE LA PROPRIÉTÉ DE FEU M. W. H, SOLEURE 


ESTAMPES ANCIENNES DE FA SUCCESSIONSDE FEURM A BRÜSCHWEILER, 
THOUNE,\ ET D'AUTRE PROVENANCE 


LIQUIDATION DE DIFFÉRENTES COLLECTIONS PRIVÉES 
LA VENTE EST COMPOSÉE DE : 


OBJETS IMPORTANTS EN VERMEIL ET ARGENT, DONT PLUSIEURS D’INTÉRÊÉT HISTORIQUE 
GRANDE COLLECTION DE PORCELAINES EUROPÉENNES ET DE L’ EXTRÊME-ORIENT | 
FAIENCES SUISSES ET FRANÇAISES DE PREMIÈRE QUALITÉ | 
OBJETS D’ART ET DE CURIOSITÉ DE LA HAUTE ANTIQUITÉ ET DE LA RENAISSANCE | 
TABLEAUX DE MAÎITRES j 
MOBILIER PRÉCIEUX, EN PARTIE ESTAMPILLÉ F 
COLLECTION DE VITRAUX SUISSES DU 16° AU 18 SIÈCLE 
PENDULES, GLACES; LUSTRES ETC: 


DE PROVENANCE SUISSE | 
GRAND NOMBRE DE TAPIS ANCIENS ET DE COLLECTION L 


GRAND CATALOGUE ILLUSTRÉ 
EXPOSITION : DU 23 OCTOBRE AU 11 NOVEMBRE 1961 | 


GALERIE JURG STUKER 


BERNE (SUISSE) KRAMGASSE 54 


NOVEMBRE 1961 


Le point cardinal 


3, tue Cardinale 
3, rue Jacob 
12, rue de l’Échaudé-Saint-Germain 


Paris 6° - Odéon 32-08 
M AX ERNST Œuvre sculptée 
(1913-1961) 


Œuvres gravées récentes 


15 novembre — fin décembre 1961 


GALERIE MOITE 
GENÈVE 


Samedi 18 novembre 1961 


Très importante vente aux enchères publiques 
Tableaux modernes 


collection de Madame M. Dreyfuss et de divers amateurs 


Œuvres de: BONNARD, CHAGALL, DERAIN, GAUGUIN, MANET, MARQUET, 
PISSARRO, RENOIR, SOUTINE, VUILLARD, etc. 
EXPERT : M. Jacques DUBOURG, 126, bd Haussmann, PARIS 


CATALOGUE ILLUSTRÉ SUR DEMANDE 


Ge E 5, passage des Lions, GENÈVE, tél. 25 21 51 
ALERIE MOTI . 22, rue Bonaparte, PARIS, tél. Med. 1377 
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NOVEMBRE 1961 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ 


LA DEMEURE 


30, rue Cambacérès - PARIS-8: - Tél. : ANJ. 37-61 


TOURLIÈRE 


TAPISSERIES RÉCENTES Un évènement à Bruxelles / 


La maison historique des Six Jeunes\ 


Hommes devient une boutique d’antiquités 
| Esthètes et amateurs d’ancien, les Six 


! 
E 
Jeunes Hommes vous convient à une | 
visite, tous les jours de 14 à 21 heures 


du 25 novembre au 16 décembre 1961 
14 rue des Six Jeunes Hommes . 


BRUXELLES (à deux pas du Petit Sablon)\ 


Galerie AMEA RMIIN = CA MIPIERE 
AXE NE PIRIONÉENICIE æ 

5, tue Rifle-Rafle Tél. 058 
TABLEAUX MODERNES 


CHAMPION, 


DÉCORATEUR — FABRICANT | 


toutes créations, modernes ou styles, 


meubles pour radio-phono-télévision 


34, RUE ST-GEORGES 
PARIS-9e - LAM, 81-69 


(album sur demande) 
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CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


NOHALÉ vous invite à devenir un membre de la LIGUE POUR 

LA PROTECTION DES MEUBLES. « Soyez bons pour vos meubles » 

et adoptez ces dessous de verres. Made in England, les gravures sous 

plastique sont inaltérables à l’eau et à l’alcool ; décors Calèches ou > 
Oiseaux, les 6 : 9,80 NF. Une exclusivité NOHALÉ. 


Aubusson XVIIIe Consulat 6X6 


_ TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
RE O it. A ji E AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIE 


COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


16, avenue Mozart — 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique - PARIS } 
et LAUSANNE, 7, rue Caroline ACHATS-EXPERTISES-REPARATIONS 


CADEAUX e LISTES DE MARIAGE e DÉCORATION 


F1 


VENTE AUX ENCHÈRES A PARIS 
COLLECTION JEAN BLOCH 


FAIENCES ANCIENNES DE ROUEN 
à décor bleu, bleu et ronge ef fond ocre 


Plateaux - Plats - Assiettes - Aiguières - Saucières 


Porte-builier - Pots - Écuelles - Saupoudrières - Pichets 
Boîtes à savon et à épices - etc. 


PORCELAINES TENDRES 
DE SAINI-CEOUD EI DE ROUEN: 


PORCELAINES compagnie de la CHINE 


d'époque KANG-HI montées en argent, 
métal doré, bronze doré, du XVIIe siècle. 


anapé fecaiou massif époque Louis XVI - Cr eee 
Borges Jacob, et recouvert d'une soierie gris argent copie de tissu ancien, 
avec passepoil de passementerie. VENTE PALAIS GALLIERA 
Long. 1,95 m, profond. 75 cm, haut. du dossier 96 cm. À 3; 
10, avenue Pierre-Ier-de-Serbie 


Fin novembre 1961, à 14 h 30 


| , 
[A R ( R Ë | L | Ï D Î P R Ë JA | Commissaires Me ÉTIENNE ADER, 12, rue Favart, Paris, 


| : - priseurs : Tél. : RIC. 68-23 
ANTIQUITÉS DES XVIIe et XVIIIe SIÈCLES Me MAURICE RHEIMS, 7, rue Drouot, 
Tél. : TAÏI. 43-17 
1, rue Montalembert - PARIS (7°) Experts : MM. Damidot, Lacoste, Prost 
(entre les rues de Beaune et du Bac) 
LIT. 54-35 Pour renseignements, estimations et catalogues, s'adresser aux Commissaires-priseurs 
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WHITECHAPEL 
ART GALLERY 
LONDON E. I. 


DEREK HILL: une rétrospective 


de peintures et dessins 1935-1961 
23 Novembre — 31 Décembre 


Semaine: 11-18h. Dimanche: 14-18 h. 
Fermeture le Lundi - Entrée gratuite 
Près Aldgate East Station 


«Rochers sous la cabane de l'artiste, 
Ile de Tory» 1959, huile 91,4X61 cm. 


KATIA GRANOFF 
13, quai de Conti -. PARIS-VIE 


OGUISS 


du 27 octobre au 10 novembre 1961 


GALERIE DROUANT 
52, rue du Faubourg-Saint-Honoré - PARIS 8e 


Joséphine BEAUDOUIN 


Paysages 
| Paysag 
| célèbres 


Marmorées 


OCTOBRE 1961 


J. DE CUSSET 


Achète CH. ANGRAND, DUBOIS-PILLET 
G. LEMMEN, H.-E. CROSS, HEYMANS 


et néo-impressionnistes 


Prière de faire offre directe ou envoyer photos 


11, rue Bonaparte DAN. 90-28 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil'et 
Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 206, boulevard Saint-Germain, PARIS (7e). LIT. 55-54. 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray Mme M.-L., 169, boulevard Malesherbes. W AG. 73-54 (Cour d'Appellet 
Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. TAI. 92-54, 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue de Copernic. KLÉ. 94-29 (Cours d'Appel, Tribunal 
de Grande Instance, Commerce et Douanes Françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce 
et Domaine). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7€). INV. 60-60 (Douanes fr). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
Wormser Robert, 52, rue Lafayette, PARIS (9°) TAI. 82-19 (Tribunalkde 
Commerce et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, PARIS (8°). CAR. 00-99. 
Brieux Alain, 48, rue Jacob, PARIS (6€). LIT. 32-84. F 0 
Chrétien Pierre, 178, faubourg Saint-Honoré, PARIS (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes. 
et Tribunaux). | 
De Nobele F., 35, rue Bonaparte, PARIS (6°). DAN. 08-62. 
Vidal-Megret (Me J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes 
CAR. 00-69 (Douanes). ‘4 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douänes) 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96, 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL, 36-81 (Tribunaux et Douanes). L 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ET DESSINS ANCIENS 
Ananoff Alexandre, 5, avenue Mozart (16°). JAS. 42-10. 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, PARIS (16€). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Tribu 
naux, Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Lebel Robert, 14, avenue du Président-Wilson (16°). PAS. 96-71 (Tribunaux). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. ï 
Dauberville H.J. et M. (Bernheim Jeune), 83, faubourg St-Honoré, ÉLY. 54-28, 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes) 
Durand-Ruel Charles, 37, av. Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes) 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14 -place François-l°r. BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT ; 

Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribu 
naux Civil et de Commerce). x 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-s-Seine. MAI 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 4 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT 26-64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PROV. 88-67 (Tribunal de la Seine). : 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR 
D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège social, 24, nue 
Chauchat, PARIS (9°). PRO. 86-84. 

EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 

Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. TAI. 92-54. 

CÉRAMIQUES ANCIENNES . 4 

Nicolier Jean, 7, quai Vc'taire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, 
Douanes). LIT. 91-02. 

TABLEAUX MODERNES 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, PARIS (8°). LAB. 02-46. 5 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Trib. et Douanes). ê 

Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6). BAB. 18-12. 

TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 


Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varennes. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
XPERT 


EXPERT. 
BIJOUX et ORFÉÈVRERIE 
près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 


GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 


Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie- BAL. 35-51 
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VENTES À VERSAILEES 


Étude de M° Paul MARTIN, commissaire-priseuf, 
8, avenue de Sceaux, Versailles 
Tél. : 950-50-06 & 950-58-08 


1) Salons du TRIANON-PALACE 


Lundi 27 novembre à 21 heures 


IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 


par Cézanne - Corot - Derain - Gauguin - Guillaumim 
Marquet - Miro - Modigliani - Priking - Renoir - Rodi 
Seyssaud - Van Dongen - Vlaminck - etc. 

Expert : M. Gilbert de Knyff 


Exposition les 25 et 26 novembre jusqu’à 23 heures 
le 27 jusqu'à 17 heures 


2) HOTEL DES CHEVAU-LÉGERS 


8, avenue de Sceaux 


Dimanche 3 décembre à 14 beures 


TABLEAUX ANCIENS 
Très beaux MEUBLES ET SIÈGES 
du XVIIIe siècle 
certains estampillés des maîtres ébénistes Boudin, 

Lapie, Saulnier, etc. 


‘A CARNAVALET ” 
ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 


LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


Expert pour les tableaux anciens : M. Pierre Lamy 
Expert pour les sièges et meubles : M. J.-L. Richard 


Exposition samedi 2 décembre jusqu'à 18 heures 


Si les timbres 
classiques de 
France et de 
tous pays en 
pièce de luxe et 
tout premier 
choix vous in- 
| téressent,  de- 
.mandez à 


(pis d'arl 


d'après les cartons originaux de à L ie M (| R OO 


maurice andré Eau près le Tribunal de Grande instance et la Cour d’ Appel de Pt aris 


lucien coutaud À 

jean lurçat . un spécimen gratuit de son Bulletin mensuë 
mathieu matégot illustré “ MIRO PRÉSENTE ”, envoyé su 
jean picart le doux ‘ simple demande. Il contient des offres à pri 
mario prassinos x intéressants de timbres rares et moyens, als 
marc Saint-saëns ; ‘qu’une chronique d’actualité  philatélio di 


robert Wogenscky 


a 
Exposition permanente EXPERTISE, ÉVALUATION, ORGANISATION 
DE VENTES PUBLIQUE ET SUR OFFRES 

ACHAT 


Galerie ouverte tous les jours, sauf le dimanche 
de 14h. 30 à 19h. (Tél. ANdou 10-93) F 


f lue La Boëtie PARIS ge 15, rue Laffitte - Paris-9e ; PRO. 58-68 


CED 755 


Trois brillants-poires” 
bleus-blancs purs... 
oloire d'une collection, 
fleurons d’un diadème royal 
…pierres uniques au monde... 


VAN CLEEF & ARPELS 


JOAILLIERS 22 PLACE VENDOME PARIS 
NEW YORK - LONDRES - GENÈVE - CANNES - MONTE-CARLO - DEAUVILLE 


*Ces pierres sont représentées grandeur nature : une poire 25 carats 50, la paire 38 carats 50. 


radio électrophone téléviseur 


meuble combiné 59 M 120 à écran carré 59 cm 


GRUNDIG 


la plus forte production 
mondiale de radio-combinés 
et de magnétophones 

la plus forte production 
allemande de téléviseurs 


Dans le cadre du Marché Commun, la 
production GRUNDIG est maintenant 
offerte en France à des prix 
absolument imbattables 

AGENCE GÉNÉRALE POUR LA FRANCE 
Société CONSTEN 


89, Avenue Marceau, Courbevoie (Seine) 
DEFense 16-17 + 


Console télévision 59 S 100 Fermeture à serrure Ecran carré 59 cm 


IT 
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Galerie BERRI-LARDY 
4, rue des Beaux-Arts -PARIS-6€ - ODE. 52-19 


BESSIL 


petntures 
au 30 novembre Ig6I 


GALERIE 
FRAMOND 


3, tue des Saints-Pères, PARIS VI - LIT 50-80 


OTTAIANO 


NOVEMBRE 19617 


_ 
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Bon ton, 
belle tenue, 
économie à long terme. 


NN 
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CC00000 


14, Champs-Élysées 
8, Bd de Courcelles 
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1 | plus sobre 


fg St-Honoré, 
PARIS-8e 


Si vous désirez recevoir à titre totalement gratuit un 
rigérateur ‘‘ Bendix”’ 115 |, consultez-nous pour votre liste. 


Magasin ouvert tous les jours de la semaine 
de 9h 30 à 12h 30etde14hà 19h 


OR RTS ss 


Milisés isolément ou assemblés pour couvrir tout un panneau, nos éléments interchongeables permettent encore plus 
€ combinaisons. Prof. : Om 43. Long. de base: O0 m60 et Om 80. Toutes hauteurs. Fabrication extrêmement soignée 
in chêne ou acajou. Meubles de bon goût. Grand volume de rangement pour un encombrement minimum. Tous usages : 


ectétaires, bibliothèques, armoires, bars, discothèques, etc. 


au plus somptueux 


62, rue St-Sabin, Paris. roQ. 43-50 Fournier 


RAOUL GUIRAUD 


ANTIQUAIRE-DÉCORATEUR 
*X 


Ensembles Anglais et Français des XVIII et XIX siècles, anciens 
ou interprétés dans l'esprit de l’époque. Installations complètes. 


90, rue de Grenelle 
LIT. 11-82 (près rue du Bac) BAB. 00-92 


Service 44 pièces 
273 NF 
L'assiette 3,85 NF 


POUR 
VOS 

LISTES 
DE MARIAGE 


à la Boutique : 


928 19d 
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TJ'ai appt qu’au 


CARNAVAL DE VENISE 


VOUS TROUVEREZ 


au Salon des Monarques : 


LA GRANDE MESURE TAILLEUR ° CHEMISE. 


LE PRÊT A PORTER (FINITION EN 6 HEURES) 
CHEMISES, CRAVATES, PULL-OVER, BIJOUX, PARFUMS, ETC... 


Et pour répondre aux besoins de la vie moderne, 
le Magasin est ouvert de 9 h.30 à 22h. - Parking 


3, Boulevard de la Madeleine - Paris 1°". 


Bahut chinois exécuté 
en panneaux d'époque 
XVIIIe siècle, laque rouge 
et or de Canton, contenant 
télévision, radio et pick-up 


TÉLÉ-CITÉ 


52, Champs-Élysées 
Galeries Elysées - La Boétie 


PARIS-8° 


LE GOTHA DE L'AUTOMOBILE: 


FERRARI ‘250 G. TT.” - 2+2 


3 litres - 12 cyl. en V - 250 CV - 240 km/h. - 4 places 
Freins à disques Dunlop. Over drive. Carrosserie Pinin-Farina. 71 000 NF t. incluses 


FRANCO-BRITANNIC AUTOS Ltd 
Importateur-distributeur exclusif 
25, rue Vaillant-Couturier, Levallois - PER 60-24 


AUSTIN ’’ Princess ‘’ 3 |. BMC 


mb N 


Moteur AUSTIN HEALEY de 3 litres, boîte overdrive ou automatique, 2 carburateurs, freins assistés, 
à disques sur roues av. - 170 km/h. Carrosserie Vanden Plass - Confort britannique 24 950 NF 


AGENCE FRANÇAISE AUSTIN 
Distributeur exclusif 


15, avenue de Madrid, Neuilly-sur-Seine - MAI 71-40 


BRISTOL ’’ 407” 5,21 


8 cyl, en V de 5 200 cmc - 250 cv - 210 km/h - Boîte automatique 
Freins à disques sur les 4 roues. 


A. CHARDONNET 


Importateur-Distributeur 


48, av. Kléber, Paris-16° - KLE 40-44 - PAS 61-76 


11 CV - 1975 cms - 115 H P - 175 km/h. Coupé 4 vraies places, carrosserie Bertone. 33.400 NF T.T.C. 


Exposition-essais 


(G.A.P.) GENERALE AUTOMOBILE PARISIENNE 


21, avenue Kléber, Paris-16° - PAS 08-01 
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SALON DE L'AUTO : Quelques chiffres pour situerla 
tion de la France sur le marché mondial : 


Voltures seules Production (Tourisme) Exportation (Tourisme) 
(en mille) | 1960 |1°7 sem. 60/1°° sem. 61| 1960 e 

UESTASRPNE 6675| 3 802 2 757 117 71 

Allemagne 

de l'Ouest .| 1 674 846 919 890 446 

Angleterre .| 1 352 798 502 575 378 

France ..... 1 116 640 535 491 307 

Italie res 596 314 342 198 120 

Canada ....| 325 209 184 


Les meilleurs clients de la France en 1960 (tourisme) : 


DÉS AA ARE 83 045 Angleterre ........ rs MORT 
Belgique, Luxembourg 72000 Suisse ......... A | 
Allemagne de l'Ouest. 46561 Australie .......,..,.. 15 0 


Les délais, nécessairement longs pour une édition de la qualit 
de cette revue, sont tels que ces lignes sont antérieures aukSalor 
et ne sauraient en constituer un compte rendu. Le Salon 
Francfort en septembre et les présentations successivessfaites 
par les constructeurs de leurs nouveaux modèles fournissen 
néanmoins des données suffisantes. 


La concurrence est plus vive que jamais en Europe dansde: 
catégories des petites et moyennes voitures. Notre pays aun 
situation relativement forte dans les petites cylindrées de 400*cm 
à 1 000 cm°, 2 à 5 CV fiscaux, avec des productions en grandk 
série de Citroën avec la 2 CV et l'Ami 6 de 3 CV, Renault avec 
Dauphine-Ondine 5 CV et la nouvelle 8-4 CV, et Simca avecik 
dernière née, la « 1 000 » de 5 CV, voitures dont les prix vontdk 
5 000 NF à 6 500 NF, et qui sont toutes nouvelles (à l'exception.de 
la 2 CV et de la Dauphine). 


Par contre, en cylindrées moyennes, de 1 200 à 2 000 cm°,.des 
améliorations mais pas de nouveaux châssis en France. Dan 
cette catégorie, Peugeot avec les 403 (8 CV) et 404 (9 CV)“ 
Citroën avec les ID et DS (11 CV) subiront la dure concurrent 
européenne des nouveaux modèlés 62 : Italie, la Fiat 1 500 à-freins 
à disques à 10 500 NF. Allemagne de l'Ouest, succès des Ope 
et Ford-Taunus, mais surtout apparition de la nouvelle Wolkswa 
gen 1 500 et d’un prototype B M W 1 500 aux lignes très-fines 
Angleterre, nouvelles Vauxhall, Singer Vogue, Hillman Super 
Minx, et surtout la Ford-Consul 315, 8 CV, freins à disques sunles 
4 roues, et d’un prix de moins de 9 000 NF en France, tous châssis 
aux prix particulièrement compétitifs en France même. 


Dans les grosses cylindrées ou la France est représentéeuni 
quement par la Facel Il (240 km-h, 53 000 NF), l'étranger nous‘dis 
tance nettement: avec la Mercedès 300 S.E., la nouvelle Bristo 
5 litres et tous les modèles américains dits « compacts », « supeñ 
compacts » et de 5 litres de cylindrée. 


En résumé, une bataille de géants commence au profitidl 
client-roi. 


Ce Salon devrait être le dernier à se tenir au Grand-Palais® 
émigrer en 62 au Rond-Point de la Défense à Puteaux, maisiiel 
n’est moins sûr. Cependant, M. Paul Panhard, président d 
Comité du Salon, préconise son maintien aux Champs-Elysé® 
pour de multiples raisons : élégance du cadre et intérieur et exté 
rieur, facilités d'accès, notamment pour les provinciaux et étrai 
gers descendus dans les hôtels de la capitale, difficultés de la 
circulation vers le Rond Point de la Défense avec le goulot d'étrai 
glement du Pont de Neuilly déjà très encombré aux heures de 
pointe. | 


4 


Nota : Dernière grande compétition de la saison : dans let 
Auto, victoire de Ferrari8 litres (Mairesse) en Grand Tourisme 
Jaguar 3,2 | (Bernard Cousten) en Tourisme, deux très gi 
pilotes au volant de deux grandes marques. 
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vous loue une voiture 


n'importe où 
dans le monde 


our un homme d'affaires, chaque minute compte. 
oilà pourquoi, lorsqu'il a besoin d'une voiture, 
trouve beaucoup plus simple et plus rapide 

‘en réserver une chez HERTZ. Avant de partir en voyage, 
téléphone à l'agence locale et, à l'heure dite, 

jelle que soit sa destination, on lui remet les clés 

une voiture dernier modèle. 

our vous aussi, le service HERTZ peut réserver 

1e voiture dans n'importe quelle ville du monde. 
>poSez-vous sur cette organisation de location de voitures, 
plus perfectionnée qui soit. 

us que tout autre, HERTZ mérite votre confiance. 


LOCATION DE VOITURES 


RENT A CAR 


Réservations pour tous pays 


ge Social : Paris 17°, 43, rue Bayen - ETO. 65-75 - Télex 21.675 
e : 8 bis, rue Maccarani, tél. 847-63 

rdeaux : 165, rue Croix de Seguey, tél. 48-50-45 

roports : Orly - Le Bourget - Nice - Bordeaux-Mérignac 


Louez donc HERTZ dans votre ville. 


Plus de 1750 agents HERTZ dans le monde. 
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TÉLÉVISION 
RADIO 
STEREOPHONIE et 
CHANGEUR de DISQUES 


tous dissimulés à l’intérieur 
de chacun de ces meubles... 


Téléviseur 59 cm 
Radio-stéréo 
tourne-disques 


TTC 4.600 NE 


équipement 


| GRUNDIG 


5.950 NF 


biesenes 


éupemet RIBET-DESJARDINS 


T.T.C. 7.500 NF — 9.000 NF avec enceintes arbustes 
Tous modèles munis de portes escamotables et de 
roulettes, sont équipés dans les premières marques 
mondiales et portent l’estampille 


14, 16, Eg St-Honoré  ANJ. 95-25 ct 34-31 
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ervice 


Conservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiens qui peuvent être résolus, nombreuses 
sont les courses inutiles qui pourraient être évitées par un simple coup de téléphone. 
DIVERS 

GERMAINE, nettoyage vêtements daim en 3 jours. 
Teinture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène. 

« ALLO TRANSPORT », 87, rue Réaumur, le spécia- 
liste du service immédiat, à vos ordres, même le di- 
manche. Véhicules 100 kgs à 5t. Téléphonez de 8 à 19h. 


ANJ. 12-28 


CEN. 26-46 


Peintures des plus grandes marques, vitrificateurs à 
parquets, vernis, cires, papiers peints, etc. Vous aurez 
le VRAI prix de gros chez BODY, 2, rue Cler (7€). De 
10 à 20 h, fermé le lundi. 

RENÉE SAXE achète meubles, sièges, argenterie, 
bronze, glace, etc. d'époque, ancien, style. 
MACHINES A COUDRE, TOUTES MARQUES. 
Reprises. Crédit. Réparations, transformations. 

Les CMOQUETTES ET CARPETTES DE FRANCE» 


œuvrent pour le confort, le silence, l’élégance de 
votre demeure. Prix gros moins 5 % lecteurs Réalités. 


«M. C.F. » (Production J. Flipo). PI. Malesherbes, 17€. 


INSTALLATIONS 
ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATION artis- 
tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauche) et 
LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite) même 


maison. Devis gratuits à domicile. 


INV. 22-71 


INV. 36-93 


NOR. 07-06 


MAC. 21-67 


INV. 18-44 
WAG. 37-51 


MEURISSE 


MAITRE CHOCOLATIER 
Ses chocolats et spécialités renommés 
Ses marrons glacés 


49 bis, Av. Franklin-D-Roosevelt 
PARIS 8° 


EE ; i 


BAL. 06-04 


VIII 


Porcelaine à feu émail bleu de Chine ; Terrine et timbale bordelaises : 13 NF ; Plateau 
timbale : 5,25 NF ; Casserole à manche : de 11,50 NF à 25 NF ; Pot à crème : 3,25 NB 
Bols pour tous usages de 5 NF à 14,25 NF ; Couverts hors-d'œuvre ou salade, noir I6#N 


LISTES DE MARIAGES 


simon 


PORCELAINE-GRÈS - VERRERIE - ORFÈVRERIE ARGENTÉE ET ox DA 
ARTICLES DE CUISINE 


CADEAUX 


36, rue Étienne-Marcel — PARIS-2° - Tél. GUT. 31-10 


L'ART DU BOUQUET 


Pour fleurir vos maisons, vos bureaux, suivez 
série de 6 cours de L’EÉcole Française de Décoratior 
florale de Mme Jules Max 


Pour tous renseignements : 
Téléphonez le matin à M° Jules Max 
MAI. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


Réalités n° 190 et Connaissance des Arts n° 117 — Novs 
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ans cette création de style Régence nous avons eu 

Madame, d’éloigner vos jolis o igles de la flamme, 
5 

ous avons pris souci, Monsieur, de l'élégance de 


geste, 


FRANCE 


ATION SILVER MATCH 


NOVEMBRE 1961 


À tirage limité, les disques 
de la collection: 

Philips Réalit 

signent la discothèqu 


Tous les mois la collect 

Philips Réalités édite deux disq 

consacrés à des interprétations magistral 

l’un d'œuvres classiques, l’autre de variéti 
Chacun d'eux est présenté dans un alb 

de haut luxe, comportant une très importa 
plaquette abondamment illust 

Deux pochettes plastiques assurent la protec 
parfaite et de l’album et du disque proprement 
Cette collection prestigieuse d 

le tirage est volontairement limité à 5000 exemplaï 
réunit des enregistrements d’une qua 

et d’un intérêt exceptionn 

réalisés selon la technique ‘Haute Fidé 


NE LES HITS 
LA SIVALIAIAS 


4540 


HATINYN V ANSIOVN à 


*) 
8. 
» 
#4) 
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C 40. - ARTHUR GRUMIAUX 


C’est sans doute la première fois au monde qu’un artiste illustre 
et de la renommée d'Arthur Grumiaux tente. et réussit cette expérience : . 
enregistrer à lui seul la partie de piano et la partie de violon 

des sonates qu’il exécute. Ce n’est pas pour réaliser une prouesse technique 
que le célèbre violoniste a voulu être le seul interprète 

de ces deux chefs-d’œuvre que sont la Sonate en m1 bémol majeur (K.. 481) 
de Mozart et la Sonate en la majeur (OP. 100) de Brahms, 

mais pour aller au bout de ses conceptions musicales. 

Il s’en explique d’ailleurs avec franchise, éloignant avec horreur l’idée 
de « performance » ; il n’a voulu que mieux servir la musique. 

Nous sommes donc ici en présence d’un document d’un caractère unique 
et d’une qualité exceptionnelle. Seul un homme qui a mené de front, 
pendant de longues années et avec un succès égal, 

des études de pianiste et de violoniste, pouvait tenir une telle gageure. 


V 40. - PETITS ENFANTS DU MONDE ENTIER 


Les petits enfants vont permettre aux auditeurs de ce nouvel album 
particulièrement luxueux, illustré d’admirables photos, 

de faire le plus ravissant des tours du monde. 

Ce disque prouve que les frontières n’existent pas pour les enfants, 

qui peuvent chanter dans toutes les langues, même celles 

qu'ils ne connaissent pas. Ils s’assimilent d’instinct le style et le ton 
qui conviennent à des chansons qui leur viennent de pays lointains, 
dont ils ignorent presque tout. En allant d'Allemagne au Congo, 

du Danemark en Espagne, d'Israël en U.R.S.$., du Mexique en Suisse, 
de Hollande en Suède en compagnie des Petits Chanteurs de Vienne, 
et de ceux de Mexico, de la Maîtrise de la R. T. F. et du Kinderchor 
Erich Bender pour ne citer que quelques interprètes, vous aurez 
vraiment l'impression que ces petits enfants réalisent le rêve du poète : 
faire le tour du monde en se donnant la main. 
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Cintra vous conseille : C'est 
à la température ambiante 
que le Porto se déguste. Si 
cette température devait être 
par trop excessive en certaines 
saisons, conserver de préfé- 
rence vos bouteilles de Porto 

dans un endroit frais. 
SEE Pour le servir vous aurez choisi 
WI NE le | NT co ; des verres fins. Avant le repas 
SQUARE DE GE des olives ou des biscuits salés 
us j seront toujours très appréciés. 
Mais le grand moment du 
Portoreste l'accompagnement 
des fromages; essayez et vous 
constaterez que cette vieille 
coutume qui vient d’Angle- 
terre est tout à fait recom- 

mandable. 
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Éapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


DO. 


Georges Llyevalier 
Œxpert près la Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de la Geine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Restauration - Uettopage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand ES 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 TRE 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


AUS 


Emme | à . 
D 


#L'ASCUISINELINTEGRA LE 
apportera de la joie chez vous, 
C'est uue : 

SANYAS & POPOT ; 


: 210 FAUBOURG SAINT-ANTOINE - PARIS XIIe - DiDerot 76-23 - METRO : Faïdherbe-Chaligñÿ 
Parking dans notre immeuhle 


MAGNIFIQUE EXPOSITION 


ÉmeSet Réalités ” vous présente trois hommes 
WSMOIS nous ont façonnés, enrichis, marqués 

I SCEAU. 

éplémier nous a rendus plus limpides à 
HMS: nous ne pourrions prendre clairement 
éneede certains mouvements de notre sensibilité 
Smävions l'adjectif “ baudelairien ” pour les qualifier. 
Eséond à contribué à modeler notre oreille : il nous faut nous souvenir des 
s des contemporains pour mesurer son apport; prenant notre musique occidentale à un stade de 
@lution, il l'a à ce point marquée de sa personnalité, portée à un tel degré de perfection que beaucoup 
MIOUS, n'écoutent qu'avec une secrète réticence la musique de ses successeurs. 

Bnbau troisième, un Français ne peut concevoir qu'avec peine un monde où il ne fût pas intervenu 
PSaurait été tenu à l'écart de la famille latine et sa langue, radicalement autre, nous serait étrangère. 
#OIS, hommes se survivent profondément en chacun de nous. Que connaissons-nous pourtant de 
ELÂTRE, de BEETHOVEN ou de CÉSAR ? 

SES magnifiques volumes, rédigés par une Pléiade d’auteurs et abondamment illustrés, “ Génies et 
Mes ressucite et vous les présente dans leur vérité. 


AE. 
7. lous 565 vaux de PCA 
7 
Aolte Levure fhiciere AD) 0 
7 sompdieur cadet 


V4 LÉ 2 HE Jour 2772 


Chers Abonnés, 


Un grand nombre d'entre vous a reçu l'an dernier à l'occa- 
sion de Noël deux volumes de notre série “ Génies et Réalités ”. I] nous 
a été demandé de reconduire cette année une formule dont le succès fémoi- 
gnait déjà à nos yeux du plaisir qu'elle a pu procurer. Nous vous propo- 
sons donc selon le cas de commencer ou de compléter votre propre collection 
de “ Génies ” ét, jusqu'au 31 janvier 1962, vous offrons : 

— deux albums inédits soit BEETHOVEN et au choix 
BAUDELAIRE ou JULES CÉSAR pour fout abonnement nouvean 
que vous souscrirez pour votre compte où au profit d'un ami à Réalitis, 
Connaissance des Arts, Entreprise, le réabonnement étant exclu, 

— un album soit au choix BEETHOVEN, CÉSAR ou 
MICHEL-ANGE pour tout abonnement nouveau à TOP (réabonnement exclu). 

BEETHOVEN ef BAUDELAIRE sortiront en première 
édition courant novembre, CÉSAR (1° édition) et MICHEL-ANGE 
sont disponibles; tous ces albums seront livrés dans l’ordre d'enregistrement 
des commandes et jusqu'à épuisement du stock. 

En nous excusant de devoir à nouveau limiter notre offre 
aux abonnés résidant en France et dans les pays de l'ancienne Commu- 
nauté, nous vous prions, Chers Abonnés, d'agréer l'expression de nos 
sentiments les meilleurs. 


dans la 

collection « Génies et Réali 
paraîtra courant novembre BEFTHOVEN 
vu paf : Jacques Brenner, Bernard Gavot} 
Robert  d’Harcourt (de l'Académie français 
André Jolivet, Alfred Kern, André Mail 
(de l’Académie française), Jules Romains M 
l’Académie française), Hermann Scherchef 
Jean Witold — Réalités : 13, tue St-Georges 

Paris-9® - C.C.P. srro-58 Paris 

Prix : 34 NF 


, » 


ardeur et vigueur de la flamme 
qualité du Centaure 


Cognac Rémy Martin 


Sélectionné parmi les moilleurs crus 


de la résion de Cognac, 
en grande et petite Champagne, 
de chêne 


u Jimousin.… 


Réalités 

PRÉSENTE 

DANS SA COLLECTION HISTORIQUE 
Génies et Réalités 


OU LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE TEMPS 


ONARD GAUGUIN 


BALZAC 


(Spadem) DE VINCI 


Aprs Mazarin, Balzac, Léonard de Vinci, Gauguin, Napoléon, 
Michel-Ange, Jules César, 


son dernier volume : 


(parution novembre 1961) 


BAUDELAIRE 


VUPAR 


ANTOINE BLONDIN 
Chapitre I : Exilé sur le sol au milieu des nuées. 


PIERRE-JEAN JOUVE 
Chapitre II : Le secret de Baudelaire. 
CLAUDE PICHOIS 
Chapitre III : Une Idée, une Forme, un Être. 
J.-R. HUGUENIN 


Chapitre IV : Je suis de mon cœur le vampire. 


PHILIPPE SOUPAUET 
Chapitre V : Fourmillante cité, cité pleine de rêves. 


MAURICE NADEAU 
Chapitre VI : Pour bâtir dans la nuit mes féeriques palais. 


ROBERT KANTERS 
Chapitre VII : Je considère le poète comme le meilleur des critiques. 


RENÉ HUYGHE 
de l’Académie française 
Chapitre VIII : Le poète à l’école du peintre. 


CEAUDE RO" 
Chapitre IX : Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. 


THIERRY MAULNIER 
Chapitre X : ...cet ardent sanglot qui roule d'âge en âge. 


SALVATORE QUASIMODO 
Chapitre XI : Il est des parfums... 


UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE 
QUI A CONQUIS LE PUBLIC ET ÉTONNÉ LES CRITIQUES 


Réalités, 13, rue Saint-Georges - C.C.P. Paris 5110-58. Payable par chèque, mandat ou chèque postal(3 volets) - Prix 34NF. 
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JAUQUEN RUCRUET 


Fr QUAI OMR 


ÿ 


MAOND'ÉUMESS HMERNC:RÉ AT EUR 


NOVEMBRE 1961 


MOODNUIQPAERRE 1er DE SERBIE PARIS 8° PAS 44-356 


EXPOSITION 


HUMBLOT, LE CHEMIN DES ALPILLES, 60 X50 (1961) fait partie de la grande exposition de ce peintre en novembre à la Galerie Romane 


Une lithographie originale en 11 couleurs inspirée de ce tableau a été tirée à 75 exemplaires sur les presses du Maïître-Imprimeur Ballon, à Paris. 


GALERIE ROMANET 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 


Une exposition HUMBLOT aura lieu en même temps à la GALERIE 5 à GENÈVE. 


MANUFACTURE DE BISCUITS 


couverture du mois d’août représentait 
tre original de Marie-Antoinette et du Dau- 
1 jr Pajou. « Aucun bronze ni biscuit n’aurait 
rdisé dites-vous. Je vous envoie la photo- 
h d’un biscuit en ma possession sur un 
en bronze d'époque, qui contredit vos indi- 
bn. » (Comte de Montaigu, Saint-Denis 
\hj1, Mayenne). 

D.1R. — La manufacture de Sèvres a, en effet, 
li biscuils de ce groupe ou presque car il y à 
“élails qui changent tout». Bourgeois, dans 
Biuit de Sèvres au xvrrre siècle, (1909) écril : 
haissance d’un premier Dauphin fut, plus 
coutume encore, un grand événement pour 
Mit le royaume... Versailles et la cour se mirent 
&. Sèvres, pour ne point se laisser dislancer 
tle circonstance unique, «a demandé celle fois 
ours d’un arliste qualifié el étranger à la 
èclure (Pajou). En principe, il est vrai, 
vi que M. d’Angiviller invita le sculpteur à 
el pour la Noël de 1781 ne devait pas être 
“borait, ni une figure, mais un groupe allé- 
Iqu : « Vénus sorlant de l’onde portée par des 
as el tenant l’ Amour dans ses bras ». L’allé- 
tant destinée à symboliser la naissance du 
ln, Pajou se crul permis de donner à la 
esortant de l’onde, dans le simple appareil 
ebaigneuse qu'un grand manteau couvrail 
lernt à la ceinture, les traits de la reine, à 
0! ceux du dauphin. Il marqua la draperie 
flérs de lis. On le rappela à l’ordre. Nous 
nstonservé la jolie lettre que M. d’Angiviller 
tre le 21 janvier 1782 par son premier commis : 
é question de changer la physionomie de la 
md Vénus de M. Pajou el en lui conservant 
Dis belle figure de femme, de faire en sorte 
lène ressemble point à la reine. Vous lui 
t ce me semble, qu’on pourrail pousser une 
“dns celte parlie du moule et la remettre à 
Piou qui y ferait ce changement. M. le comte 
rl aussi faire un changement à la draperie 
dasisterail principalement à supprimer les 
use lis ». Le post -scriplum surtout a sa saveur : 
ba lous ces changements, M. le comte voudrait 
vis fissiez lirer les deux figures qui seraient 
ti seul et qu’il vous recommande de mettre 
wi». Plus docile que M. d’Angiviller n’était 
nue observateur de ses propres ordres, Pajou 
Wbisage de la reine, sur la pâte fraîchement 
leh1 moule, les corrections nécessaires. Les fleurs 
iSurent effacées, un nouveau modèle de plâtre 
emuté dans les aleliers pour faire oublier le 
L. Je ne sais si l’un des exemplaires réservés 
+ministre a élé conservé, si ce fut un de ceux- 
ju passa, en 1890, à la vente San Donato. 
sement les deux modèles en plâtre sont 
Ps jusqu'à nos jours à la Manufacture, 
il curieux de celle anecdote, qui vaut de 
tas oubliée. » C’est Mme Brunet, l’active 
0fquaire de la manufacture de Sèvres qui 
communiqué ce lexle. Elle nous «à précisé 
@ groupe, fabriqué à Sèvres, depuis 1782, 
@u catalogue actuel sous le n° 467. On peul 
rGe le procurer sur commande. 


EUSTRES SANS LUMIÈRES 


158 que vous m'expliquiez pourquoi 
es peintures hollandaises du xvrre siècle, 
[ins les intérieurs de Vermeer que dans les 
se de Saenredam, les lustres sont toujours 
éntés sans chandelles? Les posait-on seule- 
iUdans des circonstances exceptionnelles. 
tue le fait de lés peindre eut justifié leur 
LL (Mme Simone Duprat, 118, Abraham 
Zez, Mexico D.F. Mexique). 

. R: — La constatation est exacte. Raisons : 
chandelles sans stéarine (inventée seulement 
SL) fondaient très vite et coulaient; ce sont des 
 œacts que l’on constate sur les « vanités » 
XTLÉ, mais cela aurait manqué d'élégance sur 
eaux d'intérieurs. 29 On laissail se consumer 
cindelles entièrement et comme les intérieurs 
bur la plupart représentés dans la journée, 
1} supposer qu'elles n'ont pas été encore rem- 
0. 30 Les lustres n'élaient équipés de chan- 
que dans des circonstances exceptionnelles, 
du temps on s’éclairail aux bougies, plus 
. Attention : les spécialistes ne sont pas 
Cid entre eux sur ces raisons. 


MULTIPLE FABIOLA 


pssède le catalogue détaillé de la vente de la 
‘Von de mon arrière grand-père maternel 


1 


J.R.P.C.H. de Huyper, collection vendue le 
30 mai 1911 chez Frédérik Muller et Cie à Amster- 
dam Or, dans cette vente, figure au n° 55, le 
tableau dénommé « Fabiola » de J.J. Henner J’ai 
constaté une légère variante avec le tableau que 
vous représentez, vendu au palais Galliéra et 
celui que représente le catalogue de la vente 
de 1911. Y aurait-il eu deux tableaux de Henner? » 
(M. du Bus de Warnafïe, 581, avenue Brugmann, 
Bruxelles 18). 


N.D.L.R. — Le conservateur du musée Henner à 
Paris répond : « Le fameux tableau de Henner 
« Fabiola » qui élail au Louvre a disparu, mais il 
en exisle des centaines de copies plus ou moins 
exacles ». 
HISTOIRE DE BOUFFON 

« Dans votre article sur l’École d’Utrecht (juin 
1961) vous avez publié à la page 81 une photo sous- 
titrée : « Frans Hals : Le Boufton (vers 1626) 
ancienne collection baron Robert de Rothschild ». 
Je vous signale que vous avez en fait reproduit 
la photo du tableau de Judith Leyster conservé au 
Rijksmuseum d'Amsterdam. Je me fais un plaisir 
de vous adresser une photographie de l'original qui 
se trouve dans ma collection. Je ne désire pas 
que vous indiquiez mon nom. » (M. X., Paris). 


La main du maîlre 


El celle de l'élève 


N.D.L.R. — C’esl avec grand plaisir que nous 
publions le tableau original de Frans Hals qui 
surclasse de très loin la copie, de la même époque 
d’ailleurs. Voici ce qu’en dil le catalogue du Rijks- 
museum : Leyster Judith (attribué à) : Le Boufjon, 
copie d'atelier d'un original probablement de celui 
de la collection des héritiers du baron Robert de 
Rothschild. Cette copie qui élait autrefois attribuée 
à Frans Hals lui-même doil avoir été peinte en ou 
avant 1626. 

LACUNE POUR VENISE 
« Nos félicitations pour votre article sur « Les 
Instruments d'optique à l’aide des grands maîtres » 
paru en août; je me permets de vous signaler que 
les dessins de Canaletto publiés p. 75 et p. 76, 
appartiennent à la gallerie dell’Academia et non 
au musée Correr comme vous l'avez indiqué. » 
(11 soprintendente alle gallerie et alle opere d’arte, 
Venise.) 

OBJETS DE GONCOURT 
N.D.L.R. — Connaissance des Arts envisage de 
consacrer un article à la collection qui ful réunie 
par les frères Edmond el Jules de Goncourt et 
remercie tous ses lecteurs qui pourraient lui signaler 
des objets leur ayant appartenu. 


FAISONS CONNAISSANCE 


L’INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 
DEMANDES ET RÉPONSES 


Identification à Genève 


N° 400. UN PORTRAIT DE DROLLING. — « Martin 
Drolling (1752-1817) a exécuté le portrait d’un 
homme, le visage de face souriant, une cravate 
blanche à filets roses autour du cou. Il porte un 
gilet jaune paille à double rang de boutons et 
un habit bleu à larges revers, ornés d’un ruban 
bleu clair et de la croix de l’ordre de Saint-Jean. 
Jadis dans la collection F. Engel-Gros et mainte- 
nant en ma possession j'aimerais connaître quel 
personnage le représente. » (Mme Harold Necker, 
Satigny, Genève). 


N° 376. MADEMOISELLE GÉRARD, PORTRAITISTE 
(réponse). — « Les peintures anciennes de 
ces charmantes femmes d’autrefois me passion- 
nent, aussi m'’arrive-t-il souvent d’en examiner 
chez les antiquaires. Ce qui m'a permis de voir 
dernièrement chez Claire France rue des Belles- 
Feuilles à Paris dans le XVIele portrait d’une dame 
en manteau rouge à taille haute, coiffée d’une 
capote fleurie, une petite fille serrée contre elle 
de la même époque et du même genre de femme, 
en plus âgée, je pense, qu'était le marquis d’Aux 
sur son portrait. Cette peinture m'a d'autant plus 
intéressée que quelques jours après, j’ai eu l’im- 
pression de retrouver la même dame, peinte à la 
même époque, dans le même format, mais cette 
fois en robe décolletée par les tableaux anciens 
de la collection Jean Neger, 4, avenue Van-Dyck. » 
(Mne R. Ody, 9, rue Saint-Didier, Paris-16e). 


N°9 401. UN Jo1r NATTIER. — » J'aimerais iden- 
tifier la jeune fille peinte par Nattier en 1735. 
Mon père avait acheté le tableau en 1925 à Londres 
Je n’ai pas trouvé mention de cette toile dans le 
livre de Nolhac sur Nattier (petite édition). » 
(M. J.-H. Smidt van Gelder, Velperweg, 18, 
Arnhem.) 


N° 402. UNE BAGUE AVEC UN CŒUR ENFLAMMÉ. — 
« Formée d’une cornaline cette bague montée or 
porte, gravés en intaille, quatre noms de femmes 
de chaque côté d’un losange : Olympe, Evelyna, 
Galaor, Armicie; au centre du losange, un cœur 
enflammé. Cette inscription aurait-elle été gravée 
en souvenir de femmes aimées ou rappellerait-elle 
le nom de personnages de roman, de comédie ou 
d’opéra de l’époque Napoléon III? Peut-être 
pourriez-vous me renseigner? » (M.-J.P. Le Gui- 
gniec, décorateur). 


N° 403. EUGÈNE DELAPORTE. « Je recherche le 
plus possible de documentation sur la vie et l’œuvre 
d’Eugène Delaporte qui fut élève de David et 
dont je possède un portrait signé 1801. L'identité 
du portrait m'intéresserait également. » (Dr jun. 
Hans Heinrich Ritter von Srbik,Pienzenauerstrases 
17, Munich 27). 


Recherche à Munich 
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TROISIÈME SALON DE NOVEMBRE 


Prestice des Arts 


Le comité 1961 antmé par 


Monsieur le Président Maurice SCHUMANN 
Monsieur Marcel BLEUSTEIN-BLANCHET Duchesse de MONTESQUIOU-FEZENSAC 
Monsieur Jean Plote CRES PELLE Maître OURY, Commissaire-Priseur 
Critique d'Art de « FRANCE-SOIR » Monsieur Henri SAMUEL 


Monsieur Francis SPAR 
Rédacteur en Chef de « CONNAISSANCE DES ARTS » 


a choisi comme chaque année les 30 peintres 
parmi lesquels les amateurs désigneront 


le lauréat du prix Prestige des Arts 1961 


AA} petnt TES SONÉ (par ordre alphabétique) : 


ABNER MAC AVOY de ROSNAY: 
BORDEAUX LE-PECQ MARCON ROUJON 
BOTT MATTON SZOBEL 
BYZANTIOS MIKAILOFF THIERY 
CIRY MONTANE VILATO 
FRANQUINET MORETTI WAUTERS 
de GALLARD MUHL WEISSBUCH 
HASSAN-EL-GLAOUI MULLER YANKEL 
JAMSEM PANAFIEU et AGOSTINI 
LAFITTE PIAUBERT Prix Prestige des Arts 1959 
LERSY 


Prix Prestige des Arts 1960 


Chaque visiteur sera invité à voter pour désigner parmi ces 30 peintres 
celui à qui « Prestige des Aris » offrira un voyage à Athènes 


DU 15 NOVEMBRE AU 14 DÉCEMBRE 1961 


9, RUE DU BAC - PARIS-7° VERNISSAGE : 


LIT. 40-27 Mercredi 15 novembre de 17 à 23 h. 
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NOVEMBRE 1961 


109, FAUBOURG :-SATNIONOIRE 
PARIS BAL. 2238 


€ Willem Van Aest (1626-1683). Toile : 57X 46,5 cm - signé et daté 1678. » 


TABLEAUX 


DE 


MAITRES ANCIENS 


EMER 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


L'événement artistique le plus important du 
mois est l’hommage rendu à Georges Braque 
par le musée du Louvre. Si, pour la première 
fois, un artiste vivant expose dans le temple 
de l’art consacré, qui est aussi le plus fréquenté 
des musées de Paris, c’est qu’un fait est devenu 
incontestable : les Français commencent à se 
passionner pour l’art de leur temps. Autre 
événement très significatif : l'exposition, dans 
une nouvelle galerie, de l’œuvre sculpté de 
Max Ernst prouve une recrudescence de curio- 
sité à la fois pour la sculpture et pour le 
surréalisme. Parmi les autres très belles expo- 
sitions du mois, citons : « 7 000 ans d’art en 
Iran », trois expositions posthumes : Delaunay, 
Wols (Europe) et Fernand Léger (Claude 
Bernard), les sculptures de Hadju, les tableaux 
et les dessins de Singier, les dessins de Bryen 
(R. Cazenave). Il faut voir également les collages 
de Mathieu (Dubourg), les sculptures filiformes 
de Kricke. Pour les amateurs d’abstraction- 
surréalisante : les gravures de Zanartu; extré- 
miste : les toiles lacérées de Fontana; entre le 
tachisme et le géométrisme : Nina Lebel (H. 
Benezit); en relief : Manrique; évocatrice 
d’archipels : Springer (Synthèse). Pour les 
amateurs de figuration — inspirée de la 
nature : Yves Rouvre, Claude Schurr et 
Pierre de Gaszholv (galerie des Capucines); 
onirique : Raoul Michau (Furstenberg et 
Marignan) ; expressionniste : Monneret (Valtat); 
«impressionnisante » : Marko (Stiebel) ; aimable : 
Alary (galerie Notre-Dame). Le principe des 
limites d’âge se répand : il faut avoir moins de 
trente-cinq ans pour exposer à la Biennale de 
Paris (jusqu’au 5 novembre), avoir dépassé cet 
âge, mais sans avoir atteint quarante-cinq ans 
pour figurer à l’École de Paris (Charpentier). 


BRAQUE né en 1882 à Argenteuil : inventeur 
du cubisme avec Picasso. Dans le musée du 
Louvre, on a voulu présenter un résumé de 
son œuvre et reconstituer l’atmosphère de 
son atelier qui ressemble à ses tableaux. Pavil- 
lon Mollien. Dès le 15 novembre. Entrée : 2 NF. 


MAX ERNST né en 1891, près de Cologne; 
avec Joan Miré et Arp,un des artistes surréalistes 
les plus éminents. L'exposition, consacrée à 
l’ensemble de son œuvre sculptée, comprend 
trente-huit pièces (bas-reliefs, statues et sta- 
tuettes) et les photographies des œuvres 
monumentales non exposées. Le Point Cardinal, 
3, rue Cardinale. A partir du 15 novembre. 


DELAUNAY né en 1885 à Paris, mort en 
1941 à Montpellier : un des premiers abstraits 
(1912), à se servir de la couleur, dans ses 
recherches les plus hardies, comme d’un 
moyen d’exprimer le mouvement. Deux expo- 
sitions : galerie Berggruen, 70, rue de l'Uni- 
versité (période antérieure à l’abstraction) et 
xxe siècle, 14, rue des Canettes (période 
abstraite). Du 10 novembre au 21 décembre. 


IRAN 7000 ANS D’ART : 1200 objets, 
depuis la préhistoire jusqu’au xix* siècle, en 
passant par l’antiquité. A elles seules, quelques- 
unes des pièces les plus anciennes suffiraient 
à justifier l’exposition. Petit Palais : jusqu’au 
début de janvier 1962. Entrée : 5 NF. 


SINGIER né en 1909, le plus poétique des 
«non-figuratifs ». D'origine flamande, il appar- 
tient plus à la lignée de Memling et de Ver- 
meer que de Rubens. Ses toiles, animées par 
de discrets points d'ombre ou de subtils éclats 
de couleur, incitent au silence et à la rêverie. 
Peintures récentes et dessins. Galerie de France, 
3, fg Saint-Honoré. Novembre. 


\ 


Braque : Piano et luth 


Max Ernst : Oiseau-Tête 


Singier : Haute-Provence 


Iran : sculpture 
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PAUL CH A RES 
FONTANAROS 
CL A UD ENS CES 


EN PERMANE N°OR 


CL: R:O:E1DIESSSS 
HE N°R | 1P LUS 
VaOS CET 


&JEUNE FEMME AU BOUQUET » 


GALERIE CHARDII 


316, 1RÜIENDESSEIINE 
PARIS-6° - DAN. 99-38 


F © N D'É:EMMENRMD IRMIIGRÉÈRE 
D'E P'UMSS NOR 
PAR 


J'A © © UELS AR PANIER 


CLAUDE SCHURR - « VOILES A CANNES » PAUL CHARLOT - «LES NOCTAMBU 


CES ARTISTES FIGURENT DAN| 
LES MEILLEURES GALERIES DI 
FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 


YVES ROUVRE né en 1910 à 
Paris. Paysagiste. Ses collines, 
ses alignements d’arbres ondu- 
lent comme des vagues ou des 
nuages. L’exposition — soixante 
toiles — représente dix ans de 
peinture (1951-1961). Galerie 
Louise Leiris, 47, avenue de 
Monceau. Du 3 novembre au 
2 décembre. 


HAJDU né en 1907 : l’un des 
sculpteurs les plus en vue et les 
plus raffinés de sa génération. Ses 
bas-reliefs et ses sculptures eff- 
lées aux contours surprenants 
sont propices aux jeux de lumière 
les plus délicats. Galerie Jeanne 
Bucher, 53, rue de Seine. Du 
15 novembre au 15 décembre. 


EUCIO FONTANA né en 1899 
en Argentine. Lacère ses toiles 
de manière à obtenir des fentes 
ou des trous qui, loin d’exprimer 
toujours l'agressivité du geste, 
produisent parfois la même 
impression de douceur qu’une 
colonnade ou un jardin à la 
française. Galerie Rive Droite, 
23, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Du 8 novembre au 10 
décembre. 


NORBERT KRICKE né en 1922 
à Düsseldorf. Écritures de métal 
jetées dans l'atmosphère, ses 
sculptures, sont des équivalents, 
en trois dimensions, des Hartung 
et autres peintres calligraphiques. 
Galerie Flinker, 34, rue du Bac. 
Du 8 novembre au 4 décembre. 


MANRIQUE né en 1920 aux 
Canaries. Ses « sculpto-pein- 
tures » — certaines parties ont 
plusieurs centimètres d'épaisseur 
— rougeâtres et granuleuses 
ressemblent à la terre volcanique 
de son île natale. Galerie Craven, 
4, rue des Beaux-Arts. Du 15 no- 
vembre à fin décembre. 


ZANARTU né en 1921 à Paris (de 
parents chiliens). Peintre et gra- 
veur. Expose cinq estampes qui 
ont inspiré cinq textes poétiques 
à Michel Butor; elles évoquent 
à la fois des draperies et des fruits 
de mer. Galerie du Dragon, 19, rue 
du Dragon. A partir du 15 no- 
vembre. 


CLAUDE SCHURR né à Paris 
en 1921. Ses aquarelles récentes 
consacrées à la Provence (ports, 
oliviers, collines, sous-bois, ser- 
res) montrent des couleurs plus 
chaudes et des formes plus sou- 
ples que ses tableaux bretons. 
Galerie Chardin, 36, rue de Seine. 
Du 9 au 30 novembre. 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


Rouvre : Collines et mages 


Fontana : Concerts spatiaux 


Kricke 


Manrique : Composition 


Schurr 


Hajdu : 


L’Ardèche 


: Sculpture spatiale 


: La Darse de Villefranche 


fin 
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PARIS 


:S NOUVELLES. — Un bilan. Plutôt encourageant. L’au- 
loseph Pichard, critique d’art spécialisé dans les questions 
cré. Titre exact de l’ouvrage : « Les Églises nouvelles à travers 
e. » Cette étude va des dernières années du xix® siècle aux plus 
projets pour Brasilia et Syracuse. C’est un livre d’actualité, 
de constater le nombre de chapelles affectées aujourd’hui 
ntres de toutes opinions. Le livre montre bien l’évolution 
s en un siècle sur ce chapitre — évolution qui est tout à 
ge de l’église, œuvre d’art qui doit vivre avec son temps. 
strations sont nombreuses et généralement bien choisies 
; le chapitre intitulé de façon sibylline « Difficile Intégra- 
arts »). Quant au ton, il évite habilement toute polémique, 
st peut-être regrettable. L’auteur a voulu être un témoin, 
un juge. Editions des Deux-Mondes, 1 vol. 23 X 27 cm de 184 
vec 177 reproductions hélio, cartonné sous jaquette : 39,50 NF. 


AMOR. — Le sous-titre de l’ouvrage indique clairement 
st pas à mettre entre toutes les mains : Essai sur les repré- 
ns érotiques dans l’art étrusque et romain. Ceci précisé, 
d’un ouvrage traité avec autant de tact que d’érudition. 
r est le professeur Jean Marcadé qui tient la chaire d’archéo- 
la faculté des Lettres de Bordeaux. Citation : « Comparée 
isité suggestive de certains films actuels ou aux sortilèges 
de certaines évocations littéraires, la qualité émotive des 
imoureuses peintes aux murs des riches habitations campa- 
est souvent moins trouble, quoi qu’il semble. La franchise 
ecte des attitudes et la crudité du dessin ne sont offensantes 
les anciens relevés « au trait » du xvirie et du xix® siècle; 
ur restitue leur valeur d’art à ces représentations et permet 
lieux juger, comme le reflet d’une grande peinture dont les 
œuvre parlaient à l'intelligence plutôt qu’à l’animalité et 
t autant qu'aux sens. » Les illustrations proviennent d’habi- 
aussi bien que de tombes et de sanctuaires; leur aspect 
tion magique » échappe à première vue au lecteur du xx° siècle, 
littérature antique (à laquelle il est souvent fait référence) 
explique les « choses ». Une des réussites de l’ouvrage est la 
ction en couleurs de la fresque dionysiaque de la villa des 
s à Pompéi, en laquelle l’auteur voit une sorte d'initiation 
à libération instinctive de leur pudeur, une ivresse divine ». 
orité des autres illustrations tient davantage du pittoresque 
chef-d'œuvre. Nagel, 1 vol. 26 X 34 cm, de 132 pages avec 
strations dont 40 en couleurs, relié toile sous jaquette couleurs : 


BYLONE A BRASILIA. — Style journalistique. Histoire 
vanisme, de l’antique Mésopotamie au moderne Brésil. 
res, les faits, les illustrations sont d’une éloquence frappante. 
r M. Wolf Schneider, journaliste allemand, a accumulé 
“umentation remarquable pour étudier ce phénomène qui 


URE MODERNE. — Maxe Karz, par Michel Ragon, 
bilingue français-anglais. Éditions Georges Falk (un vol. 
[7 X 22, 14 illustrations en couleurs et 52 reproductions 
relié sous jaquette : 20 NF). — KLEE LUI-MEME, 20 ŒUVRES : 
40. Introduction de Claude Roy Berggruen (un vol. 12 *X 22, 
lont 10 en couleurs, couverture en couleurs : 15 NF). — 
Picasso : ToROos y TOREROS, par Luis Miguel Dominguin, 
e Georges Boudaille, Éditions Cercle d’art (un vol. 27 X 37, 
130 dessins dont 32 en couleurs, couverture reliée pleine 
mposée spécialement par l'artiste, étui de protection illustré : 
). — LES GENS DE MÉDECIN DANS L'ŒUVRE DE DAUMIER, 
u professeur Mondor de l’Académie française, catalogue 
5 de Jean Adhémar, conservateur adjoint du cabinet des 
es. Comptoir international du Livre (un vol. 24 X 32, 
>ductions, reliure pleine toile, jaquette couleurs : 54 NF). — 
ICATURE ET LA PRESSE sous LA IIIe RÉPUBLIQUE, par Jacques 
> Armand Colin (un vol. 11, x 18, 272 p., 110 ill., 7,50 NF). 
RAVE MOREAU, par Ragnar von Holten. Sequana (un vol. 
0, 160 p., 103 ill., jaquette plastifiée : 48 NF). — PEINTRES 
CPTEURS ARMÉNIENS du xixe siècle à nos jours, par Onnig 
jan. Amis de la culture arménienne, 40, rue Soliman-Pacha, 
e.(un vol. 496 p., 24 x 32 : 100 NF). — ESsTEvE, par J.-E. 
TOBEY, par Françoise Choay. Hazan (2 vol. 36 X 29, 
Ouleurs : 48 NF). — Paysaces. SisLey. Texte de François 
 lAHrTI, GauGuIx. Texte de P.-F. Schneeberger. La Biblio- 
des Arts (chaque volume relié pleine toile, 30 reproductions 
eurs : 22,50 NF). 


MECTURE. — CATALOGUE ROMAN, le paradis de l’art roman, 
r E. Junyent, conservateur du musée épiscopal de Vich, 
aphies inédites d Jean Dieuzaide. Deux volumes, tome Ier : 


LES-LIVRES SUR L'ART 


est lié à toute l’histoire de la civilisation et des arts : la création, 
la vie et parfois (souvent même) la destruction des villes. Ouvrage 
très intéressant qui fait parcourir le monde entier, qui montre les 
chefs-d’œuvre les plus impressionnants de l’architecture urbaine 
comme la vie des habitants dans toutes les « capitales » à la fois 
merveilleuses et inquiétantes — qu’il s'agisse de Carthage, d’Angkor 
ou de Pékin. Des confrontations permanentes du passé, du présent 
et de l’avenir donnent un ton tout à fait documentaire d'actualité 
à cet ouvrage. Le choix des illustrations — photographies et plans — 
est fait pour satisfaire toutes les curiosités dans ce domaine crucial 
de la vie dans les grandes villes qui se développent à un rythme quasi 
redoutable. Plon, I vol. 22 X 14,5 de 436 pages, avec 43 reproductions 
hors texte en noir, cartonné sous jaquette couleurs : 19,20 NF. 


LE MUSÉE DE MONTRÉAL. — Catalogue commenté des deux 
cents œuvres (peinture, sculpture, arts décoratifs) conservées au 
musée des Beaux-Arts de Montréal, Canada. Le livre débute, selon 
la nouvelle habitude, très louable d’ailleurs, par l'historique du 
musée qui fête son centenaire et qui doit son existence à la géné- 
rosité de grands collectionneurs. Présentation très agréable et bien 
étudiée pour le public chaque reproduction est accompagnée 
d’un texte qui donne toutes les explications nécessaires pour appré- 
cier le style, la technique, les qualités et l’originalité de l’objet 
montré. Les collections sont internationales et très variées : calice 
grec du ve siècle av. J.-C., tapisseries mille-fleurs, Rembrandt, 
argenterie espagnole du xvrre, Tiepolo, Cézanne, Renoir, Calder 
(le tout par ordre chronologique); les arts américains (canadien, 
pré-colombien) et chinois forment deux chapitres spéciaux. Un seul 
regret : les dimensions ne sont pas converties en centimètres. Musée 
de Montréal, 1 vol 18 X 23,5 de 208 pages avec 200 illustrations 
dont 12 en couleurs, broché : prix non encore communiqué. 


MOUSTIERS. — La célèbre faïence méridionale de Moustiers (voir 
C. des A., septembre 1961) vue en couleurs, avec un choix de pièces 
exceptionnelles. L'auteur est un des meilleurs connaisseurs en la 
matière : M. Henry-J. Reynaud, président de l’Académie de Mous- 
tiers. Il faut insister sur ce point : la sélection des pièces présentées, 
pour ainsi dire toutes inédites, forme à elle seule toute la valeur de 
cet ouvrage qui s'impose comme la meilleure référence du genre. 
Pièces variées, de toutes époques et de tous décors, même des plus 
rares. La ligne de légende qui les accompagne à valeur d'expertise. En 
fin de volume, sont reproduites de nombreuses marques et références. 
Présentation très agréable. Evidemment il y a aussi des textes. 
Avec regret, il faut dire qu’ils n’apportent rien de nouveau (sauf 
les récents prix en vente publique) et qu’ils relèvent plus de la 
littérature folklorique provençale que du manuel à l’usage des 
collections. Edilions du Message, Berne, 1 vol. 21 X 29 cm de 150 
pages, avec 82 reproductions en couleurs el nombreuses marques. 
Relié toile : 45 NF. 


l’art lombard de la Catalogne; tome 2e : l’art roman catalan du 
xr1e siècle. Zodiaque, exclusivité Achille Weber (2 vol. reliés, 292 p. 
96 pl. hélios, 18 hors texte en couleurs : 30,55 NF chaque). — 
PROJETS ET DIVAGATIONS DE CL.-NicoLas LEDOUXx, architecte du 
roi 1736-1806. Éditions du Minotaure (un vol. 24 X 25, reliure toile 
bleue, 153 p. 80 ill. étude d’Y. Christ : 33 NF). — VERSAILLES, 
par Pierre Verlet, Librairie Arthème Fayard (un vol. 800 p., 114 X 183 
broché: : 19,50 NF; relié 25 NF). — DE BABYLONE A BRASILIA, 
par Wolf Schneider, traduit de l’allemand par Denise Meunier. 
Plon (un vol. in-8° carré, édition cartonnée, 50 ill. in-texte, 43 hors 
texte, jaquette illustrée et pelliculée : 19,73 NF). — L'ŒUVRE DE 
HENRI Prost, par Louis Hautecœur, Henry Lacoste, Joseph 
Marrast, Th. Bernier, Pierre Remaury et Henri Royer, Th. Leveau. 
Préface d'André Siegfried. Édition de l’Académie d’architecture 
(un vol. 35 x 27, relié pleine toile, 248 p., 10 hors texte et 8 repro- 


ductions en couleurs : 85 NF). — EXPÉRIENCE D'URBANISME PRO- 
VINCIAL, par Jacques Riboud. Préface de Louis Armand. Éditions 
Mazarine (un vol. 18 X 28, 50 illustrations : 15 NF). — PROJETS ET 


DIvVAGATIONS DE CL.-NicoLaAs LEDoUx, par Yvan Christ. Éditions 
Vilo (un vol. 24 X 25, 153 p., 80 ill, reliure toile : 33 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Au sommaire du numéro spécial de Noël : les 
grandes ambassades à Paris; les peintres 
témoins de leur temps en 1661; les collections de 
M. Philippe Leclercq; l’âge d’or des émaux 
parisiens; les temples sacrés de Sanchi; le rôle 
de l'Égypte dans les arts décoratifs à la fin du 
xvirre siècle; un appartement avenue Foch à 
Paris; les dessins en hausse; l’actualité des arts. 


07 


NOVEMBRE 1961 


7 
4 


D 
CA 
Len 


ke 


Ur 


Eh 


pe 

7 
. 

D 


23 janvier — 20 février 1962 


DELHI - AGRA - JAIPUR - KHAJURAHO - BENARES - KATMANDU 
BHUVANESWAR - PURI - KONARAK - MADRAS 
MAHAVALIPOURAM - MADHOURA - COLOMBO - KANDY 
POLONNARUWA - SIGYRIA - MYSORE - BELUR - HALEBID 
AURANGABAD - ELLORA - ADJANTA - BOMBAY 


& « Connaissance des Arts » a le plaisir d'annoncer sa cinquième croisière 
aux Indes. L'expérience nous permet de présenter un programme qui, par sa 
variété, son agrément et sa richesse, donne satisfaction à toutes nos exigences. 


Soulignons les nouvelles étapes dont est enrichie la croisière : 

— Ja visite des temples de Belur et d'Halebid, les deux joyaux de l’art du sud; 
— un séjour de trois journées au Népal, durant lequel vous découvrirez le 
panorama grandiose de la vallée de Katmandu et les petites villes féeriques et 
moyenâgeuses qui la jalonnent : Patan, Bathgaon; 

— la visite de Khajuraho, ensemble de temples des X° et XI° siècles, éblouis- 
sant de grâce et de luxuriance. 


& L'avion spécial que nous louons aux Indes donne aux déplacements une 
grande souplesse et, permettant de prévoir des escales en dehors des lignes 
habituelles, rend possible la visite de sites étonnants comme : Madhoura, 
Konarak, Khajuraho, Belur, Halebid. 


B Le vol Paris-Delhi est assuré par un Boeing 707 de la Cie Air France, le 
vol Bombay-Paris par un Boeing 707 de la Cie Air India. 


Le nombre des participants est limité à vingt et un. Nous demandons à nos abonnés désireux de participer 
à cette croisière de bien vouloir remplir le bulletin 

à ci-dessous et de l'adresser avec la somme de 750 NF à 

Prix du voyage : core « Inde », SERA Er DES ARS 

3, rue Saint-Georges, Paris. Nous sommes dès mainte- 

12 909 NF 11 000 NF nant à votre disposition pour vous donnertous les rensei- 


(avion 1: cl.) (avion cl. touriste) gnements complémentaires que vous pourriez désirer. 


NOM ET PRÉNOMS: 5.0 mecs e  CR 
NATIONALITÉ SR ee ER HO 
ADRESSE £a ISERE ï 


KHAJ avion 1'° classe avion classe touriste 


| de vous prie d'enregistrer mon inscription de principe 
| à la croisière aux Indes que je vous confirme par un 
{ 


ADJANT 


BHUVANESWAR 
ga chèque de 750 NF (par personne) à l'ordre de 


CONNAISSANCE DES ARTS. 


AURANGABAD 


Il est bien entendu que cette somme me serait 
remboursée : 


1) Immédiatement dans le cas où il n’y aurait plus de 


place disponible à la date de mon inscription. 


2) Dans le cas où je ne pourrais participer au voyage 
lors de l'inscription définitive (1° décembre 1951). 


DATE : SIGNATURE : 


CORLICR. 
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joaillier 
20, Place Vendüme - Paris 
41, Groisette - Cannes 


ne table de lecture de bibliothèque, en bois de rose passé, d’un 

modèle peu commun et dont le nombre est fort rare, avec dessus 
circulaire en tambour, contenant des livres réels et faux. Le dessin 
des poignées représente une tête de léopard, le dessus circulaire est 
bordé de cuivre et le socle comporte une maquetterie de cuivre 
particulièrement fine, ainsi que des pieds en forme de pattes; 
appartenait jadis à la collection du Duc de Leeds. 
Hauteur maxima: 147,3 cm. 


Diamètre : 111,7 CM. 


BY APPOINTMENT ANTIQUE DEALERS TO THE LATE QUEEN M 


MALLETT & SON (ANTIQUES) LTD., 40 NEW BOND STREET, 
TELEPHONE GROSVENOR 7411 (5 LINES) 


NS DE DISCRÉTION, S.V.P. 


de tableaux semblent avoir pris 
lus grande discrétion est observée 
enquêtes en cours. Pour les plus 
ques, les chefs-d’œuvre volés vont 
dans les trésors de quelque super- 
üre du Texas ou du Chili, ou 
d’un nabab soviétique. Soyons 
Tout le monde sait aujourd’hui 
Deinture connaît de nos jours un 
plus animé que celui de l’or — et 
si international. L’exportation est 
icile et l’alarme généralement dis- 
>s vols de tableaux et objets dans 
es français n’étaient, ces dernières 
pratiquement pas signalés à la 
| s'agissait d’objets secondaires ou 
aritions dans les réserves). Mais 
ité spectaculaire des derniers vols 
revente difficile — sauf dans des 
us-informés ». Alors que reste-t-il? 
mn? Si de telles tractations doivent 
2r, elles seront entourées de la plus 
liscrétion. Attendons patiemment. 
endant ce temps, ne pourrait-on 
idre quelques mesures salutaires : 
er les musées d'installations « anti- 
ctriques efficaces; 2° renoncer aux 
ns d'intérêt secondaire (type Cé- 

Aix-en-Provence); 3° constituer 
ers photographiques complets (ceci 
même pour les collectionneurs : 
dant la dernière guerre, la « récu- 
» des œuvres d’art volées s’est 
facilitée par ceux qui possédaient 
-ographies); 4° diffuser rapidement 
resse les photographies des œuvres 
\ucune de ces dispositions ne sera 
pour l’art. 


rie Charpentier, salle d’exposition 
mportante de Paris, vient d’équiper 
s d’un système d’alarme invisible, 
rol et incendie. La moindre tenta- 
décrocher un tableau alerte immé- 
1t à la fois les gardiens et le commis- 
> police. 


CHÈRES À FEU CONTINU 


es de fin d’année au palais Galliera 
leront du 27 novembre au 11 dé- 
_ Voici quelques pronostics sur 
ie de ventes : Me Raoul P. Oury, avec 
ues Dubourg, dispersera la collec- 
tableaux modernes de M. X., 
iso de la période 1910, un Rouault, 
r, des Renoir. Mes Étienne Ader 
‘ice Rheims, avec MM. Damidot 
et Prost, vendront la suite des 
ns Jean Bloch dont les meubles 
LIV ont été vendus au printemps 
: cette fois on remarquera surtout 
te rarissime de plats en faïence 
m à fond ocre. Me Maurice Rheims, 
e M. Pierre Berès, proposera la 
que de M. Jean D., qui compte 
»s cinq grands bibliophiles français 
rente ans; collection très choisie, 
éraire. Exemples sur un acte 
la signature de Molière (l’une des 
connues); des ouvrages portant 
> de Montaigne, de Ronsard, de 
; des billets signés Laurent de 
Lucrèce Borgia, des lettres de 
valeur historique (une lettre de 
V à Gabrielle d’Estrées) et une 
traordinaire de lettres de Véro- 
ichel-Ange, Poussin, Fragonard, 
et Manet. Chez Me Rheims encore, 
eaux modernes de la collection 
de la princesse de X..., des paysages 
ine, Pissarro, des nus de Renoir. 
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A l'étranger des ventes importantes sont 
également annoncées. À Berne notamment, 
une partie importante de la succession 
du prince Frédéric-Léopold de Prusse sera 
mise en vente à la galerie Jurg Stuker 
(exposition jusqu’au 11 novembre). A 
Lucerne, une vente avec de très beaux 
tableaux anciens, notamment des hollan- 
dais du xvrre siècle, se déroulera pendant 
six jours à la galerie Fischer (voir illus- 
tration ci-dessous; dates : du 21 au 27 no- 
vembre). A Milan, la galerie Brera vendra 
les 6, 7 et 8 novembre une collection de 
plus de deux cent cinquante tableaux de 
maîtres et jeunes peintres contemporains. 
Un important ensemble de meubles en 
marqueterie du xvirie siècle va être vendu 
en Hollande, dans la propriété même de 
ceux qui les ont collectionnés, le baron et 
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LA COMPÉTITION GRANDIT 
Maître du Saint-Sang, maître brugeois du 
début du xvr° siècle, galerie Fischer à Lucerne 


la baronne J. A. van Heeckeren van 
Molecaten, aux environs d’Arnheim. La 
vente, les 7 et 8 novembre, sera dirigée 
par M. Paul Brandt, d'Amsterdam, qui 
prépare actuellement un catalogue où 
figurent notamment de belles porcelaines 
de Chine, de l’argenterie ancienne, des 
tapisseries et plusieurs meubles en laque 
à fonds noir et rouge. 

Comme on le voit la compétition devient 
grande sur le continent. Il est temps que 
Paris prenne ses dispositions. Nous en 
reparlerons le mois prochain avec, à l'appui, 
quelques documents de poids. 


IMBATTABLE AMÉRIQUE 


Considérations sur le marché américain. 
Nous avons déjà publié le total des ventes 
à la galerie Parke-Bernet pour la saison 
1960-61 : 42 millions de nouveaux francs. 
Ce chiffre n’est pas en augmentation sur 
celui de la saison précédente malgré quel- 
ques records. Ces records confirment quelques 
situations actuelles du marché artistique 
international. Comme l’a dit M. Leslie-A. 
Hyam, président des galeries Parke-Bernet; 
«Chaque fois que les plus beaux exemples 


dans une catégorie quelconque sont pré- 
sentés, la compétition est telle qu’ils attei- 
gnent des prix élevés que l’on n’oserait pas 
pronostiquer ». Les records, en fait, ont à 
New York, porté surtout sur les tableaux 
modernes : 260 000 NF pour un Utrillo 
(voir reproduction CdA, août 1961) et 
215 000 NF pour un Chagall, « Chrysan- 
thèmes ». Autres gros prix de tableaux 
modernes 400 000 NF pour une 
« Danseuse » par Toulouse-Lautrec ; 
375 000 NF pour un portrait cubiste de 
Picasso et 270 000 NF pour un pastel excep- 
tionnel de Degas, «Jockeys». Indice de la 
faveur des tableaux modernes : un dessin 
de jeunesse, aquarellé, par Picasso « Au 
Moulin Rouge », acheté 8 250 NF chez 
Parke-Bernet en 1950, y a été revendu 
cette année 237 500 NF. 

Autres vedettes : l’ameublement français 
du xvirre siècle. Principales enchères : un 
salon cinq pièces d’époque Louis XVI 
est monté à 97000 NF, une commode 
Louis XV à 42 500 NF et une paire de 
chandeliers Louis XV en métal doré et 
cristal de roche à 39 000 NF. Ces prix ont 
entraîné ceux des meubles anglais et, plus 
encore, des meubles américains du 
xvirie siècle. Un record du monde : une 
commode anglaise, galbée, en bois satiné 
et acajou, dans le goût français, que l’on 
pense avoir été exécutée par Chippendale 
lui-même, a été poussée à 350 000 NF. 
Les tapisseries sont en hausse à New York 
aussi : une tapisserie gothique aux mille- 
fleurs avec armoiries, vers 1495, provenant 
de Tournai, a été acquise par le Metro- 
politan Museum de New York pour la 
somme de 162 500 NF. Le « early ameri- 
can-» monte sans arrêt et dans tous les 
domaines : témoin une coupe couverte en 
argent, adjugée 70 000 NF. En peinture 
ancienne, la seule enchère intéressante a 
été donnée pour un Turner de jeunesse, 
« Port Ruysdael », qui a atteint 155 000 NF 
(voir reproduction cours CdA, mars 1961). 
Les objets d’art et les ventes spécialisées 
ont intéressé un public très nombreux; 
l’objet décoratif connaît, comme en Europe, 
un succès croissant. Citons spécialement un 
paravent en laque de Coromandel, fond 
brun d'époque Kang-Hi, payé 33 750 NF 
et une faïence, assez exceptionnelle d’An- 
drea della Robbia, de la plus célèbre famille 
de céramistes de la Renaissance italienne, 
un « Archange Michel » sur plaque ronde, 
adjugée 200 000 NF. Ce dernier objet a 
été acquis par le Metropolitan Museum de 
New York. 


LES INVENTIONS DE L'ANNÉE 


La dernière invention en art décoratif : la 
lave émaillée. On prend des blocs de lave 
(à Pompéi, par exemple), on les débite en 
plaques d’un centimètre et demi d'épaisseur 
et on les émaille comme des carreaux de 
céramique. Avantage insensible aux 
pires intempéries. Le peintre Bordeaux-Le 
Pecq, qui en revendique l’idée, travaille 
sur des dalles de près d’un mètre de long 
(on pourrait faire plus grand mais les fours 
des céramistes ne sont pas profonds). Sa 
première grande œuvre en lave: le monument 
de la Senelle en Mayenne. Plus modeste : 
des tables basses à motifs très décoratifs, 
prix 800 NF. L'idée est déjà reprise dans 
plusieurs ateliers de céramique du Midi 
de la France. 

Nouvelle « manie » des collectionneurs 
hollandais : les porcelaines des Pays-Bas 
du xvurie siècle, notamment des fabriques 
de Loosdrecht et d’Amstel. 
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| CRAQUEMENTS 
HAHEZ LES ANTIQUAIRES 


dicat des Antiquaires français vit 
ts difficiles. Pourtant le moment est 
iisi, la Foire des antiquaires de Paris 
rédiocrement soutenue cette année 
‘propres organisateurs (le président 
pas cru bon d’exposer). À Florence, 
eu d’une réussite incontestable et 
purtoisie largement prouvée par les 
teurs italiens, les antiquaires grou- 
5 la bannière du Syndicat français 
é les enfants perdus, par suite de 
ces incompréhensibles. Le jour du 
ge, on attendait M. Pierre Vander- 
, président du Syndicat français. 
| pas venu. Or en 1962, plusieurs 
tations vont demander au Syndicat 
de faire un certain effort : 1° du 
s au 29 avril se tiendra à Londres, 
oria and Albert Museum, l’expo- 
iternationale des trésors d’art de la 
, qui fait suite à l’exposition des 
antiquaires au musée des Arts déco- 
e Paris en 1954; 2° du 20 mai au 
la nef principale du Grand-Palais 
fferte aux arts pour une grande 
tation qui grouperait l’union des 
1 société des Artistes décorateurs 
syndicat des Antiquaires. Nous 
savoir que les crédits accordés par 
de Paris pour cette manifestation, 
étant les bienvenus, seront vraiment 
port très mince devant les frais à 
pour réussir une telle exposition 
tel local. Les Français ont, paraît-il, 
de l’improvisation, mais lorsqu'on 
‘aucun plan précis n’a encore été 
pied (la foire de Florence, dans le 
Strozzi, adapté à merveille pour 
tion, nécessite malgré tout une année 
ail), on ne peut s'empêcher d’être 
quiet. 


Y Rémon, membre du conseil du 
t des antiquaires français depuis 
ns et vice-président de ce Syndicat 
vingt-trois ans, avec la mission 
ser les expositions (à son actif, 
> salons des Arts ménagers et la 
_ exposition des Antiquaires à l’ex- 
universelle de New York en 1939) 
demander à « prendre sa retraite ». 
rmule officielle est sans doute un 
isme. Nous connaissons bien M. Wil- 
Mn : il était encore capable d’assurer 
S succès de plus aux expositions 
quaires (ne serait-ce qu’à Florence 
absence s’est malheureusement fait 
Aussi croirions-nous plutôt à une 
n,d’autant plus que d’autres départs 
mpagné la sortie de M. Willy Rémon 
n débat « houleux », précisément 
ur l’organisation des expositions. 


| AUX NOUVELLES MÉTHODES 


1Y. À la foire internationale des 
ires de Florence, donnons une men- 
ciale aux deux antiquaires de Lon- 
non les deux moindres (Partridge, 
& Son) qui, sur chaque objet, 
placé en évidence une étiquette 
it sa description sommaire, son 
et son prix de vente. 


redi soir, les antiquaires du quai 
viennent de reprendre l’habitude 
boutiques éclairées de neuf heures 
ieures du soir. Deux résultats très 
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encourageants (en plus des affaires) : en un 
an, il n’a plu que trois fois les mercredis 
soirs à Paris; durant cette année, dans le 
circuit du quai Voltaire, quatre nouveaux 
antiquaires se sont installés. 


COMMENT JEUNESSE SE PASSE 


Tandis que la seconde Biennale de Paris se 
déroule au musée d’Art moderne de Paris 
avec son rite habituel (visiteurs assidus, 
critiques virulentes, réceptions chez les 
Rothschild, lettre incendiaire de Lor- 
jou, etc.) la traditionnelle « École de Paris » 
organisée par la galerie Charpentier a pris 
cette année pour programme de se pré- 
senter comme le prolongement de la Bien- 
nale. A la Biennale, il faut avoir moins de 
trente-cinq ans; à la galerie Charpentier, 
on n’a pris que les artistes de trente-cinq 
à quarante-cinq ans. La section étrangère 
est offerte aux Polonais où l’on a la surprise 
de découvrir d’assez fortes tendances sur- 
réalisantes et le génie « naïf » de l’école 
polonaise : Nikifor. Après cette École de 
Paris, la galerie Charpentier organisera une 
rétrospective Pougny (avec certains ta- 
bleaux venus de Russie), en décembre- 
janvier, puis, au printemps, une très 
importante exposition consacrée à l’époque 
héroïque du fauvisme, tel qu’il « mugit » en 
plusieurs endroits d'Europe, entre 1903 
et 1907 


GALERIES A DROITE ET A GAUCHE 


Comme déjà signalée, l’épidémie de galerie 
continue à déferler sur Paris. Actuellement 
le nombre des galeries de tableaux dépasse 
400. Rue de Miromesnil, c’est une Hollando- 
Américaine, Mrs. J.-L. Field qui a ouvert 
une petite salle d'exposition, avec peinture 
« douce » (comprenez : sujets agréables et 
couleurs tendres). Rive gauche, John Devo- 
luy, un Américain qui vit à Paris depuis 
près de vingt ans, a installé dans une vieille 
maison dérrière l’église Saint-Germain-des- 
Prés une galerie très « artiste complet » 
(comprenez : peintres capables de montrer 
des dessins, des gravures, voire des sculp- 
tures, et d'illustrer des livres); ambiance 
pleine de personnalité qui sera inaugurée 
le 15 novembre par la première exposition 
complète de Max Ernst; cette ultime expo- 
sition de l’année, dédiée à l’œuvre de 
Max Ernst (après celles de Londres, New 
York et Chicago) fait de lui l'Homme de 
1961, celui qui a connu cette année la 
plus grande consécration internationale. 
Nouvelle galerie encore avenue Rapp, 
lancée et dirigée par un industriel : air 
conditionné, éclairages à minuteries, am- 
biance très « plein air »; programme 
la nouvelle école figurative; mot d'ordre : 
pas d’avant-garde, pas de morts, de la 
peinture sérieuse (comprenez : des peintres 
qui commencent à avoir une certaine répu- 
tation, tels Bierge, Michel de Gallard, 
Morvan, Taylor, Yves Trevedy, etc.). 
Enfin, Romanet, rue de Seine, qui nous 
prie de préciser qu’il ne « divorce » pas 
il ouvre en quelque sorte une succursale sur 
la rive gauche où sont réunis les tableaux 
des jeunes peintres qu'il soutient depuis 
plusieurs années, lesquels sont jugés trop 
«abstraits » par les amateurs de Chapelain- 
Midy, Yves Brayer (qui sont les aînés de 
la galerie Romanet); inauguration vers le 
15 décembre avec les œuvres récentes de 
Risos, peintre « géologique » qui part 
d’études de rochers pour ses compositions 
picturales. 


LA PLUS GRANDE FRANCE 


Le musée Bourdelle, à Paris, vient d’ouvrir 
une nouvelle salle où figureront les pièces 
monumentales. Parmi les œuvres prévues : 
le haut-relief du théâtre des Champs- 
Élysées, la « France » (hauteur 9 mètres), 
la Vierge à l’offrande (6 mètres), la statue 
équestre d’Alvéas (10 mètres). 


Les Peintres Témoins de leur Temps prennent 
pour thème de leur prochaine exposition 
les « Routes et Chemins ». Départ, en jan- 
vier au musée Galliera. On dit que M. Isis 
Kischka, secrétaire général de ces mani- 
festations dont il lança l’idée voici dix ans, 
aurait la surprise de recevoir alors le ruban 
de la Légion d’honneur, qui lui sera décerné 
par M. Robert Buron, ministre des Trans- 
ports et Communications. 


LES RUSSES. Y VIENDRAIENT 


L’art français garde tout son prestige au 
Japon. M. Bernard Dorival, conservateur 
au musée national d'Art moderne de Paris, 
inaugurera le 3 novembre à Tokio l’expo- 
sition « Un siècle d’art français » qui réunira 
près de cinq cents peintures, sculptures et 
dessins, de Delacroix au surréalisme. Le 
Louvre, quarante musées français et 
soixante collectionneurs et artistes sont les 
prêteurs de cette exposition qui, après 
quelques mois au musée national de Tokio, 
sera présentée ensuite au musée de Kyoto. 
M. Bernard Dorival prononcera douze 
conférences sur ce siècle d’art français — 
conférences prononcées en langue française 
et traduites instantanément en japonais 
par système d’écouteurs individuels. 


Mme Pougny, la veuve du célèbre peintre, 
revient de Russie où elle a vu Illya Ehren- 
bourg et sa collection de tableaux modernes. 
L'écrivain russe lui a dit : « L’art abstrait 
fait son apparition en Russie et certains 
collectionneurs commencent à les acheter 
— discrètement. » 


PLUS DE FILS DÉSHONORANTS 


L’Electricité de France a désormais, comme 
tout grand organisme de service public 
digne de ce nom, une direction artistique. 
Depuis plus de trois ans, l’attention de la 
direction générale était alertée sur les 
dommages que pouvaient causer aux 
paysages comme aux cités des installations 
plantées ou bâties Sans prendre conscience 
des problèmes artistiques qu’elles posaient. 
Désormais la direction artistique a son 
mot à dire. Rôle essentiel, outre l’étude 
des sites des barrages étudier les des- 
sins des pylônes, donner des instructions 
pour le style des transformateurs, étudier 
les problèmes de pose de réseaux. L’idéal 
adopté : le plus invisible possible, le plus 
simple possible dans l'esprit de chaque 
région. Ses réalisations : à Pérouge, ville 
du xv®e siècle entièrement classée monu- 
ment historique, le réseau électrique est 
totalement souterrain depuis trois ans 
(installation financée conjointement par les 
Beaux-Arts et l’E.d.F.). Mieux : l’Électricité 
de France vient de mettre au point la 
fabrication, maintenant courante, d’un 
câble torsadé qui se place sous les corniches 
des maisons et sans potence, à des frais à 
peine supérieurs à l’ancien système qui 
défigure tant de rues de villes et de villages; 
la cité romane de Tournus vient d’être 
équipée de cette façon. 
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DES 


ouvertes les plus 
le ces dernières 
animaux d'Amla- 
, qui est repré- 
par des statuettes 
d’un modernisme 
concerte les ar- 
n est à peu près 
1e remonte guère 
remier millénaire 
S-Christ. Mais 
sation antérieure 
pparition de ces 
e ces cerfs sché- 
Xtrême. Rien ne 
lleurs cette tra- 

l'historien de 
Couverte pose un 
si difficile. {1 est 
ue les Iraniens 
) à Amlache une 
nie de moyens », 
u plus loin, dans 
du Mazanderan, 
produisaient des 
qui manifestent 
> très sûr, 


Au milieu de 75°, de faux, des 
objets d'une beauté incomparable. 


MOPMEPES CLANDESTINES 


BEN PUTRAN 


PAR SOUREN MELIKIAN 


Des trésors que l’on découvre en construisant un 
chemin de fer, des mines d’antiquités qui sortent de 
terre au hasard d’un glissement de terrain, des sites 
entiers explorés des mois durant par des centaines 
de paysans sans qu'aucun archéologue paraisse s’y 
intéresser, le record des attributions douteuses, le 
sol le plus riche du monde et l’industrie du faux la 
plus florissante que l’on ait connue de mémoire d’anti- 
quaire : tout est vraiment fabuleux dans l’archéologie 
iranienne. Le mois dernier, elle est demeurée fidèle 
à ses traditions. D’un coup, elle a proposé au Petit- 
Palais une bonne dizaine de chefs-d’œuvre inconnus 
voici dix ans et la plus belle énigme de l’archéologie 
contemporaine. 

Nouveau, ce rhyton en or (n° 2) qui vient, suppose- 
t-on, de Hamedan, qui a fait, assure-t-on, un circuit 
par l’Amérique avant de revenir à Téhéran, mais qui 
éclipse à coup sûr les pièces les plus extraordinaires 
de l’Ermitage. Curieusement familier, ce vase vernissé 
de Ziviyé miraculeusement échappé aux destructions, 
mais quelque peu retouché dans son décor malgré 
tout. Étranges, ces animaux d’Amlache (n°1) si 
« modernes », qui n’évoquent aucun art connu. Mais 
qu'un seul peuple ait produit à peu près au même 
moment ces zébus de terre cuite et la coupe aux lions, 
voilà qui paraît encore plus extraordinaire et qui 
contredit toutes les théories élaborées par les historiens 
d'art. On cherche vainement un lien, comme on en 
cherche tout au long de l’histoire iranienne : l’abîme 
qui sépare la coupe de Samarkand de la collection 
Foroughi (n° 9) et les plats de Nichapour (n° 7), créés 
l’un et l’autre aux alentours de l’an mille n’est pas 
moins grand. C’est bien cela la révélation la plus 
saisissante de l’exposition : depuis trois mille ans, 
un même peuple produit presque continûment des 
œuvres qui confinent aux sommets de l’art mondial, 
en adoptant sans la moindre difficulté apparente les 
esthétiques les plus contradictoires. 

On voudrait avoir la clé de cet art qui semble bien 
être unique dans sa diversité. Alors, que faire ? 
Continuer les fouilles ? Il est malheureusement dou- 
teux que l'archéologie, l’unique recours, livre jamais 
ce secret. . 4 

Sur dix œuvres majeures exposées au Petit Palais, 
sept sont de provenance inconnue. Parmi les plus rares 
beaucoup n’ont pas été découvertes par un archéologue: 
ni le pectoral de Ziviyé, ni la coupe aux lions (n° 11), 
ni le rhyton de Hamedan (n° 2), ni le plat de Samar- 
kand (n° 9), ni la moitié des faïences de Nichapour 
(n° 7) et de Gorgân (n° 6). Des situles du Louristan 
qui peuvent fort bien avoir été exhumées deux cents 
Kifomètres plus loin, au trésor dit de Ziviyé dont une 
partie vient sans doute de tombes (?) voisines, on 
flotte dans l'incertitude merveilleuse qui fait le charme 


des contes persans. OU 
Quand on tente de remonter l'itinéraire étonnant 


que suivent les objets avant de réapparaître au grand 
jour, on comprend pourquoi. 


Les paysans-archéologues 


L'histoire de Ziviyé n’est pas exceptionnelle. Elle 
mérite simplement d’être contée, parce qu’elle a trait 
à la découverte la plus passionnante de l’après-guerre 
et qu’elle montre comment les objets sortent du sol 
persan dans l'hypothèse la plus heureuse. Aux alen- 
tours de 1947, une rumeur agite les milieux d’anti- 
quaires persans pourtant peu enclins à se laisser 
émouvoir par les histoires mirifiques qui se colportent 
chaque jour. De singuliers fragments de plaques d’or 
ciselées circulent de main en main. La bonne fortune 
d’une découverte inouïe, dit-on, aurait échu à un 
groupe de fouilleurs clandestins. M. André Godard, alors 
directeur général des Services archéologiques en Iran, 
suit l’affaire quand tout à coup on lui présente des 
objets extraordinaires. Sur des plaques cabossées, 
déchiquetées, illisibles pour tout autre qu’un archéo- 
logue, de véritables bas-reliefs en miniature exécutés 
au repoussé. La manière évoque les plus belles sculp- 
tures assyriennes, mais il s’y mêle de façon troublante 
des motifs scythes et d’autres détails qui suggèrent 
une influence du Mannaï, ce royaume qui deviendra 
plus tard la Médie achéménide, l’Azerbaïdjan d’au- 
jourd’hui. Faux génial ou révélation sensationnelle ? 
La question rituelle torture archéologues, experts et 
antiquaires dans ce pays où l’un et l’autre sont monnaie 
courante. Révélation, décide M. André Godard, 
convaincu qu'une découverte capitale vient d’être faite. 
On apprend bientôt qu’au lendemain d’une tempête 
un glissement de terrain à fait apparaître une cuve 
de bronze emplie d’objets en or et en ivoire, aussi- 
tôt partagés par les paysans du village. Dès lors, 
M. Godard s’efforce de retrouver les fragments du 
trésor : le grand pectoral aujourd’hui reconstitué 
est exposé au Petit-Palais. Mais les plaques d’ivoire 
brisées où cavalcadent des bouquetins et des cerfs 
merveilleux sont tout juste assez nombreuses pour 
laisser deviner le joyau perdu. 

Aux variantes près, cette histoire se répète au point 
de lasser dans l’histoire de l’archéologie persane. C’est 
à un ouvrier persan travaillant pour une briqueterie 
des chemins de fer à Sâri, au Mazanderan, qu’on 
doit quelques-uns des rares objets sassanides de 
provenance incontestable trouvés sur le territoire 
persan. L'histoire ici finit bien : le tout est entré au 
musée de Téhéran. A Ziviyé, comme à Sâri, on a 
retrouvé le site d’origine, élément essentiel pour 
l'identification archéologique des œuvres d’art. 

Mais souvent, hélas! les histoires finissent mal. A 
vrai dire, on n’en connaît même pas la fin. Des fouilles 
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de l’Iran suite 


bjet produit dans 
que du temps de 
eut-être un rhyton 
nide (2). Le sym- 
déen a certaine- 
l'artiste. Certains 
art assyrien sont 
les sur le registre 
lion ailé accuse 
line. Une tension 
: se dégage de 
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fortuites aux fouilles clandestines, la distance est 
faible. Sur ce sol merveilleusement riche, les quelques 
fouilles officielles pratiquées par les missions méritent 
davantage le titre de sondages. Il y a sans doute de 
brillantes exceptions : Suse a été systématiquement 
explorée par les missions françaises, Tapé Sivyalk par 
les missions américaines. Le Louvre y a gagné les 
pièces les plus importantes du palais achéménide de 
Suse, démontées une à une, comme jadis les métopes 
du Parthénon, et l’Amérique des collections proto- 
historiques somptueuses. Les cinq ou six missions 
qui creusent le sol où bon leur semble cèdent conscien- 
cieusement la moitié des objets exhumés au musée 
de Téhéran, tandis que des trouvailles trois ou quatre 
fois plus nombreuses passent à l’étranger. L’orfèvrerie 
achéménide s’accumule au Metropolitan Museum de 
New York et dans les collections privées. Les plus 
beaux plats sassanides sont à Paris, Londres, New 
York et Leningrad. 

La « fuite » de ces objets est dramatique pour le 
patrimoine iranien. Beaucoup d'œuvres n’apparaissent 
jamais au grand jour et, au terme de multiples tran- 
sactions, vont s’enfouir dans les grandes collections. 
Par miracle, un cliché retrouvé fait apparaître ici un 
vase de Gorgân (n° 5), dont on aimerait voir le pareil 
à Téhéran, là un plat sassanide prodigieux (n° 4). 

Les conditions dans lesquelles ces objets sont 
exhumés, le saccage des sites pillés pour le commerce, 
mais perdus pour la science, la destruction de nom- 
breux chefs-d’œuvre sont encore plus dramatiques 
pour l’histoire générale de l’art. 


De découverte en découverte, le mystère qui entoure 
les origines de l’art persan devient plus épais. 


Mais sont-ils du Louristan? 


L’énigme d’Amlache est peut-être la plus irritante 
de toutes. Il y a plusieurs années que les premiers zébus 
se sont négociés dans les arrière-boutiques de quelques 
marchands à Téhéran. Depuis deux ou trois ans, ils 
gagnent les salles de vente parisiennes et britanniques, 
via la Suisse, suivant le circuit classique. Nul ne 
s’amuse même plus à confronter les légendes des 
catalogues : troisième millénaire, déclare audacieuse- 
ment un follicule allemand, 1000 av. J.-C., répliquent 
les experts français, plus enclins à la modération. Que 
sait-on de plus aujourd’hui ? Toujours rien, si ce 
n’est que cette plastique n’a rien de commun avec 
Sumer ni Babylone, que son modernisme déconcertant 
s’accompagne d’une maîtrise rare, que rien enfin 
n’annonce et rien ne prolonge cet art aberrant. Et 
quand Mahmoud Râd, l’archéologue iranien, découvre, 
en 1949, quelques bronzes et des objets en fer qui 
semblent ramener définitivement la date de la pro- 
duction aux environs du premier millénaire, le pro- 
blème devient encore un peu plus complexe... Comment 
admettre en effet que les potiers iraniens devançaient 
Jean Arp au moment où cent kilomètres plus loin les 
orfèvres de Kalâr Dacht cultivaient un art du classi- 
cisme le plus sûr? La réponse est difficile. Elle l’est 
d'autant plus que les trouvailles de Kalâr Dacht, qui 
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LES VALEURS SÛRES DE L'ART IRANIEN 


Le marché des antiquités iraniennes subit depuis quatre ou cinq ans des fluctuations qui 
sont la conséquence des fouilles largement pratiquées. Le nombre des pièces de toutes 
époques qui parviennent sur le marché européen a considérablement augmenté. D'un 
côté on aobservé certaines baisses de prix : en 1958 un bol tronconique, en faïence « Minäi », 
d’une facture négligaée, décoré de personnages, est adjugé à Paris 158 000 anciens francs ; 
trois ans plus tard, un bol de qualité supérieure ne dépasse pas 150 000 francs à la vente 
Indjoudjian. On pourrait multiplier de tels exemples. Mais rien ne serait plus trompeur. 
Quand on tente d'analyser l'évolution du marché par catégorie d'objets, on constate, en 
réalité, que les acheteurs ne se détournent pas des antiquités iraniennes, bien au contraire. 
Ils ont simplement évolué. Les trois valeurs désormais consacrées de l’art persan sont les 
bronzes du Louristan (3 et 8), les faïences de Nichapour (7) et la céramique du XIIIe siècle 
de Rey ou de Gorgän (6). Chacune d'elles appartient à un univers esthétique très différent. 
Mais les mêmes critères semblent partout guider les collectionneurs depuis la guerre. 
L'archaïîsme est ce qui séduit le plus. 


L'art du Louristan. — La dénomination est quelque peu conventionnelle. Dans les salles 
des ventes, elle est pratiquement appliquée à tous les petits objets de l’Iran antique, en 
bronze, et plus rarement en argent, où sont représentés des animaux ou des personnages 
de facture archaïque : mors de chevaux, poignards, hampes d'étendard, têtes de hache, 
Les objets dont on ignore même la signification sont parés de noms chargés d’évocations 
poétiques, toujours agréables à entendre. C'est le cas de la série des « épingles votives », 
qui ne sont sûrement pas des épingles — car il s'agit de disques décorés de divinités (?), 
que prolongent des manches en forme de pointe — et qui n’ont peut-être rien de « votif ». 
Les vases de formes diverses en feuille de bronze sont également rangés sous la ban- 
nière du Louristan, qu’ils proviennent de cette province de l'Ouest iranien ou du Nord 
(Tâlech, en Azerbaïdjän) quand ce n'est pas d'Asie mineure. Une étude d'Artibus Asiae 
consacrée aux cruchons à becs verseurs ête quelques illusions aux iranisants qui pouvaient 
en conserver. Ce qui n'émeut d’ailleurs pasles collectionneurs. Le « primitivisme », quine se 
confond pas du tout avec la maladresse, a les faveurs des acheteurs. Ce sont les per- 
sonnages et les animaux les plus schématisés qui obtiennent les plus belles enchères. 
Les mors du Louristan oscillent entre 1 000 et 6 000 NF la paire. Le critère de qualité réside 
dans le mouvement. Pour les personnages, l'étrangeté fait prime. L'an dernier un poignard 
fort rare (8) a été adjugé 3000 NF etle 23 juin 1961 une étrange statuette a dépassé le double 
de ce prix à la vente Indjoudijian. Les objets d’allure « classique », vases ou situles, émeuvent 
beaucoup moins. Parce que la première catégorie correspond aux recherches esthétiques 
contemporaines, parce que le style elliptique allié à la « haute époque » exerce un attrait 
irrésistible, il est possible que de nouvelles hausses se produisent. 


Nichapour. — Parmi les faïiences musulmanes, celles qui s'ornent de personnages som- 
maires et de décors curieusement « cubistes » confirment ces tendances de hausse. Un 
plat de Soltâänabäd qui évoque la manière et les couleurs de Chagall a été adjugé 227 000 


6 7 
anciens francs en 1952. Mais certaines faïences de Nichapour, ornées d'inscriptions cou- 
fiques noires sur fond blanc, aux formes très précises, séduisent infiniment moins. Elles 
appartiennent à un univers trop étranger, qu'aucun trait pittoresque ne rend plus familier. 


Les formules coraniques, qui courent sur les bords proclamant la recherche de l'absolu, 
n'ont pas plus de sens pour les amateurs européens que la musique classique persane. 


Céramique de Gorgân et de Rey. — Dernière des trois valeurs elle séduit d'autant 
plus que le décor est moins précis. La vogue est aux personnages mongols les plus som- 
mairement esquissés et aux animaux très schématisés. La perfection académique passe 
presque pour un défaut auprès des acheteurs. 

S'il est est toujours possible dans la « vie étrange des objets » de citer des exceptions, les 
prix généralement accordés indiquent très nettement où vont les faveurs des collection- 
neurs : silhouettes de personnages esquissées à très grands traits, colombes dignes de 
Picasso. Les primitifs de l'art persan sont assurés d'une hausse continue. Les objets nou- 
veaux apparus sur le marché depuis deux ans l’ont encore confirmé. Naguère inconnus 
sur le marché européen officiel, les animaux d'Amlache viennent de faire leur apparition 
en Suisse, puis à Paris. L'un d'eux a atteint 7 000 NF voici quelques mois. Des sta- 
tuettes d'ivoire, exhumées dit-on dans une province caspienne, ont fait sensation. Une 
figurine haute de 8 cm a obtenu l'enchère de 10 000 NF. C'est là sans doute que l'on peut 
s'attendre à de nouvelles surprises. 
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remettent en question toutes les hypothèses émises 
sur l’art pré-achéménide, demeurent inexpliquées. 
Voici les faits : vers 1950, des terrassiers — toujours 
eux — découvrent dans ce village du Mazandéran une 
coupe en or (n° 11) d’où jaillissent trois têtes de lion, 
des armes, des bijoux. Puissance contenue du mouve- 
ment, tension des courbes, rythme de la composition, 
tout fait d’elle l’œuvre la plus pure de l’Iran antique 
et tout trahit l’inspiration mystique. L'influence assy- 
rienne explique bien mal cette œuvre d’un art beau- 
coup plus libre. Elle explique plus mal encore les 
poteries disposées au même endroit. Car elles évoquent, 
elles, les vases de.Tapé Siyalk, comme le souligne 
Vanden Berghe dans son très bel ouvrage (*). Elles 
font manifestement partie de toute cette céramique 
préhistorique que l’on croyait, il y a vingt ans, propre 
à deux ou trois sites et que l’on exhume maintenant 
un peu partout. 

Que dire alors des pièces sans nombre dont la pro- 
venance même est inconnue ? Depuis trente ans, les 
bronzes du Louristan passionnent les collectionneurs. 
Ils sont admirables. Mais sont-ils du Louristan (n° 8) ? 
En partie, sans doute : on les a vus apparaître d’abord 
surle marché de Kermänshah,aux confins dela province. 
L'indice n’est guère scientifique, mais c'est le seul ; 
l’unique campagne archéologique pratiquée au LEou- 
ristan rend d’ailleurs l’attribution plausible (**). Les 
vases de bronze découverts sur de tout autres sites 
confirment simplement qu'il est bon de s’accorder 
une marge de quelque centaines de kilomètres quand 
on prétend situer certains bronzes : il suffit de comparer 
les bols de Chandar, reproduits par Vanden Berghe, 
et, détail plus inquiétant, les vases à bec verseur de 
Chypre (***). 

En attendant qu’un plan de fouilles soit dressé à 


l’échelle nationale et que des mesures sérieuses de 
protection du patrimoïne artistique soient enfin prises, 
comme l'Égypte l’a déjà fait, le temps qui passe réduit 
d’autant les chances de trouver un jour une réponse 
à ces questions. Les sites intacts deviennent rares : 
voilà trente ans qu’on connaît les objets du Louristan ! 
Le problème des faux ne facilite pas la tâche de l’histo- 
rien. Ni celle du collectionneur. 


La filière 


Rien n’est plus anonyme que l’objet de fouilles 
clandestines, et rien ne convient mieux au faussaire 
que cet anonymat. On travaille encore admirablement 
le bronze ciselé en Perse, et l’on sait tourner de fort 
belles poteries. Au besoin, un fragment authentique 
vient soutenir l'inspiration défaillante. 

L'évolution des collectionneurs apporte au demeu- 
rant un sérieux atout aux vaillants artisans qui refont 
l'histoire. Depuis quinze ans, les collections se sont 
multipliées. Il est difficile de ne pas se laisser émouvoir 
devant les objets d’un art qui compte parmi les plus 
puissants du monde. La possession d’un vase de Gorgân, 
dont toute la composition célèbre le Khwarnah (la 
gloire de la création) vaut bien qu’on brave le risque 
de l’erreur..… Aucun collectionneur ne s’est d’ailleurs 
jamais laissé décourager par la crainte du faux. Les 
amateurs sont passés par des étapes successives qui 
trahissent curieusement l'influence d’une certaine 
philosophie de l’art contemporain. Vers 1920, la mode 
était au sassanide (rr1e-vrie siècles apr. J.-C.), dont 
on admirait la gravure précise. Peu après la dernière 
guerre, les convoitises se sont portées vers les pièces 
du Louristan, recherchées pour leur étrangeté et leur 


expressionisme violent. Aujourd'hui, on en est aux 
taureaux d’Amlache, conformes à tous les canons 
de la sculpture d’avant-garde. Le même itinéraire a 
été parcouru dans l’art de l’époque musulmane : on a 
délaissé l’académisme safafide des xvi® et xvrre siècles 
pour passer au xire siècle, négligé à son tour au 
bénéfice de Nichapour et de l’art des 1xe-x° siècles. 
‘La préférence accordée aux pièces archaïques de 
facture sommaire, aux matières pures (or ou bronze) 
et aux pièces monochromes de la céramique musul- 
mane, toutes plus faciles à imiter, a comblé d’aise les 
fabricants de faux. La multiplication des fouilles 
clandestines et l’organisation des réseaux commerciaux 
correspondants ont fait le reste. Cela se passe le plus 
simplement du monde. Un objet unique est découvert 
par un paysan ou un fouilleur clandestin quelque part 
en Perse. Très vite, il aboutit après d’invraisemblables 
cheminements chez un receleur. S’il est en or ou en 
argent, aucune difficulté : un habile artisan en exécute 
deux, cinq ou dix copies. Et l’on en envoie une en 
Europe ou aux États-Unis. Si la première a du succès, 
on en enverra deux ou trois autres. Quant à l'original, 
il sera vraisemblablement proposé à un fin connaisseur 
prêt à payer le prix fort. En dollars, bien entendu. 
Pour Ie bronze, la chose est plus diflicile, car le métal 
subit davantage les effets des agents corrosifs et 
présente une patine dont l’imitation, possible certes, 
est plus rarement réussie. 
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Mais les critères scientifiques ? Ils existent en effet. 
L'or achéménide et sassanide, mélangé à différents 
micro-éléments, fait apparaître à l’analyse chimique 
une composition très particulière. Encore faut-il être 
sûr que le métal ne provient pas de fragments antiques 
refondus. Il ne reste plus alors que ce sixième sens qui 
guide les collectionneurs. Il faut voir, toucher, sou- 


eser, et ne pas souffrir d’un naturel pessimiste. Les 
p 


grands chefs-d’œuvre parlent d'eux-mêmes. Il y a 
surtout l’histoire de l’art et de la civilisation. Un vers 
de Hâfiz, mort en 1389, sur une coupe du xrrre siècle, 
trahit à coup sûr le faux, ou du moins la pièce sur- 
décorée. Le problème ici ne diffère guère de celui des 
miniatures. On peut admirer dans une grande collec- 
tion européenne une splendide coupe de Rey, décorée 
d’un personnage qui arbore une barbe d’allure safavide 
non moins splendide. Il se trouve que Rey était en 
ruine depuis trois cents ans à l’époque où l’on 
se taillait ainsi la barbe. Tous les «objets uni- 
ques » qui sortent du pays ne proviennent pas forcé- 
ment des fouilles miraculeuses de l’fran. 


* Archéologie de l'Iran ancien. Brill, Levde. 

*# M. Ghirshman, faisant le point dans le livre remarquable qu’il 
a consacré à l’histoire de l’Iran antique, confirme qu'aucune tombe 
ia été ouverte par un archéologue (édition anglaise, Penguin Books, 
1954). Voir l’étude M. Godard publiée par CdA (novembre 1957). 

#X* Aylibus Asiæ, vol. XX, 4, Bernard Goldman, ZLuristan 
Pitchers. 
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remise à l'honneur 
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On reprend les idées qui ont toujours permis d'utiliser ses principales qualités : effet décoratif, souplesse, ch 


La tapisserie, entraînée par les audaces de la fabrication contem- 
poraine, a rompu avec une certaine mauvaise réputation. Elle ne 
fait plus « vieux jeu », elle refuse d’être «triste » et, loin de se confiner 
dans la solennité, elle fuit de plus en plus la convention pour retrou- 
ver la liberté dont elle jouissait au moyen âge. Par quels subter- 
fuges ? Savoir choisir, savoir installer, tout le secret réside dans ces 
deux opérations-clés qui renouvellent et rajeunissent à point nommé 
un goût traditionnel en France depuis des siècles. 

Si l’on continue à apprécier le contact moelleux de la laine, sa 
tiédeur confortable, on ne demande plus à une tapisserie de préserver 
des vents coulis ou autres courants d’air. Ni de raconter une his- 
toire : qui donc, hormis quelques érudits collectionneurs, se soucie 
des amours de Didon ou de la geste d'Alexandre ? Non, ce qui 
importe, c’est la valeur décorative du panneau, la façon dont il se 
prête à toutes sortes d’effets heureux : « meubler » un long mur 
vide, « donner du champ » à un salon trop exigu, « personnaliser » 
un appartement standard, créer cette fameuse « ambiance », origi- 
nale, intime, sympathique, à laquelle on tient tant aujourd’hui. 
Révolution ? Tout au plus retour aux sources. Ne l’oublions pas, 
pendant des lustre, les tentures des Flandres et d'Ile-de-France 
furent l’ornement primordial des résidences royales. Essentielle- 
ment mobiles, tour à tour alcôves, salles de parade, portières, cha- 
pelles, elles étaient de toutes les fêtes. On les dressait hâtivement sur 
les champs de bataille pour les entrevues des grands capitaines. On 
en revêtait les murs de Reims aux jours du sacre. Et que dire des 
tapisseries-tableaux des xvrr® et xvirre siècles, enchâssées comme des 
joyaux dans leurs écrins de boiseries, telle cette illustre tenture de 
l'hôtel de Toulouse « en soie rehaussée d’or et d’argent », décrite 
par Piganiol de la Force et que Mme de Montespan « fit faire par 
Behagle sur les dessins de feu Bérain », ou la série des « Amours 
des dieux », d’après Boucher, qui valut à la « chambre rose » du 
palais Bourbon un renom quasi universel ? 

L’exiguïté des appartements actuels, leur faible hauteur sous 
plafond ont partiellement discrédité les tentures monumentales 
à grands personnages qui ne trouvent plus guère d'emploi que dans 
les palais, les ambassades et les musées. Par contre, les tapisseries 


de taille moyenne, de faible hauteur (2 à 3 mètres au maximum) et 


à petits personnages connaissent un très grand succès. À condition, 
bien sûr, d’être fraîches de couleurs, en bon état — les réparations 
sont très onéreuses — et de correspondre aux exigences du goût ac- 
tuel, telles que l’on vient de les définir. Parmi les plus recherchées, les 
tentures « au chinois » d’après Boucher, les perspectives de jardins, 
d’après Pillement, les bergeries et les scènes galantes du xvirre siècle 
qui, les unes comme les autres, ont vu tripler leurs prix depuis dix 
ans. Notons-le au passage, en matière de tapisseries anciennes, 
les prix sont aujourd’hui inversement propoitionnels aux surfaces. 
Moins chères, les « verdures » Louis XIV et Louis XV sont égale- 
ment très prisées, et cela d’autañt plus que l’on peut facilement, sans 
les mutiler, les mettre aux mesures. Quelques plis en largeur ou 
en longueur, des « rentraitures » invisibles en cas d’usure, et le tour 
est joué. On constate également un net retour à la tapisserie gothique, 
parallèle à la mode des ameublements de haute époque pour les 
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installations de campagne, encore que, sur ce point, la trad 
n ’exige aucun accord parfait : nul, fût-il puriste, ne s’étonne 

voir un Lurçat dans un escalier Renaissance, ni un Oudry dan 
maison de Le Corbusier. Châteaux, palais et cathédrales do 

l’exemple de voisinages bien plus hardis. Chapitre styles, lan 
règle est celle du Do goût, et l’on peut à volonté faire des mar! 
ou des croisements. 

Le choix d’une tenture contemporaine reste plutôt affaire d 
nités personnelles. Plus que les dimensions ou le décor (la pl 
des cartons peuvent être exécutés sur commande dans la gam 
aux dimensions désirées par le client), ce qui compte, c'est las 
ture. Lurçat, Prassinos ou Mategot, chaque créateur a ses ferv 
Il existe une cote des tapisseries modernes, analogue à cell 
tableaux. Les prix oscillent entre deux mille et dix mille nouv 
francs le mètre carré selon que l’auteur est un jeune, un wi 
arrivé, ou un mort célèbre. Au faîte de la cote : les tapisseri 
Fernand Léger. Et l’on commence à voir apparaître dans les . 
de ces Aubusson fraîchement tissés dont le succès ne fait que cr 

Comment, et à quelle hauteur, suspendre une tapisserie ? Æ 
ou non l’éclairer ? Peut-on y adosser un canapé, un miroir, 
un secrétaire ? De la réponse à ces trois questions dépend lab 
ou la mauvaise mise en place d’un panneau. En fait, elles se ramè 
d’ailleurs à une seule. Quand on a pris un parti sur le point de 
de l’accrochage, le reste, on le verra, va de soi. 

Deux solutions se proposent qui, toutes deux, core 
une tradition : l’accrochage « en souplesse », tel qu’il se pratiqu 
moyen âge, et l’encadrement, mis à la mode au xvrie siècle quan 
tapisseries de mobiles devinrent fixes, et d’autre part si fines 
précieuses qu’il apparut indispensable de les tendre sur un châss 
de les présenter sous baguette. On est aujourd’hui d'autant. 
favorable à la première solution qu’elle s’accorde mieux avec l'én 
cipation de la tapisserie, constatée ces dernières années, et qu 
permet un. bien plus grand nombre d’effets décoratifs. Elle s’imp 
non seulement pour les tapisseries de haute époque mais poul 
tapisseries « modernes » qui en sont la lointaine résurgence 
convient également fort bien aux « verdures » et à toutes les à 
series qui ont conservé leurs bordures. 

Le système employé est très simple : munie au sommet de 
chets ou d’une « corde de septain » coulissant sur des anne: 
la tenture, fixée à des clous ou à une tringle, flotte le long du 
à la façon d’un vêtement (frais de pose : de 500 à 2 000 NF enwir 
Parfois, pour plus de solidité, la partie supérieure est renforcée. 
un galon ou tendue sur une latte de bois. Parfois, un pli ré&l 
souligne l'emplacement de chaque agrafe : c’est la pose dite 


Une installation anticonformiste, bien dans le ton actuel : dans le salon de MG 
Vernes, à Paris (ci-contre page couleurs), à l'encontre du fameux principe selon 
rien ne doit gêner la visibilité d'une tapisserie, un bureau à cylindre en acajou, d'é 
Louis XVI, s’adosse familièrement contre une verdure XVIII®, qui occupe exacte 
espace entre deux fenêtres. Utilisée ici à des fins uniquement décoratives, la t 
communique à toute la pièce sa tiédeur confortable et compose pour les meubl 
objets anciens une toile de fond vivante et colorée. A remarquer : la plinthe en faux n 
au ras de laquelle s'arrête le panneau ; les rideaux de damas cerise qui, par con re 
font chanter les verts bleutés des feuillages. 
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sentielles aujourd'hui. 


Tapisserie suite 


age « à l'espagnole » : tenture flottante sur 
flanchi à la chaux. Il convient parfaitement à 
Nble-de haute époque. On peut s'inspirer 
érie de l'hospice de Tavera (ci-contre à 
gauche), dont le décor austère est égayé 
neau des Flandres du XVIe siècle, au 
«Histoire d'Alexandre ».La tapisserie 
au-dessus d'un banc d'époque Renais- - 
sivintentionnellement pour lui servir de 


dé l'escalier : l'on préfère de plus en 
solution d'accrochage horizontal à l'accro- 
s une volée oblique, d'un effet toujours 
lCi-contre, pour « animer 
é d'un château du Languedoc, on a placé une 
du XVe siècle, petite de taille, fraîche de 
imable de sujet : trois vertus considérées 


» l'escalier 


L'effet de « fenêtre ouverte » : une tapisserie aux 
vastes perspectives peut être utilisée pour « donner 
du champ » aux appartements actuels de. petites 
dimensions ou encore dans une alcôve. Dans la 
maison de campagne de M. X..., en Sologne, un des 
murs de la bibliothèque (en haut, à droite) est revêtu 
« en plein » d'une verdure du XVille siècle, qui 
introduit au cœur de la pièce un paysage toujours 
vert. Conditions de réussite : faire ajuster la tapisserie 
aux dimensions exactes du mur de soutien, la laisser 
« flotter » et, surtout, ne pas couper l'horizon par des 
meubles trop hauts. 


Le mariage boiserie-tapisserie : des tentures à 
pagodes du XVIIIe, choisies pour la vivacité de leurs 
couleurs et le pittoresque de leurs motifs, ont servi 
de base à la décoration de la salle à manger ci-contre. 
Peintes en gris clair et légèrement moulurées, les 
boiseries d'inspiration Louis XVI ont été composées 
par M. Lévis-Tardif aux mesures des deux panneaux 
qu'elles encadrent exactement. Exemple à suivre, car 
il est quasiment impossible de découvrir un Beauvais 
ou un Aubusson qui corresponde exactement aux 
dimensions d'une boiserie. 


La tapisserie en « dossier » : dans son salon de l'île 
Saint-Louis (en bas à droite), la princesse Bibesco a 
placé, au-dessus du divan, une scène très XVIIIe siècle 
des « Amusements champêtres ». Pas de cadre qui 
altérerait l'impression de liberté qui règne dans tout 
l'appartement. La tapisserie pend simplement contre 
le mur et participe ainsi d'autant mieux au climat 
lumineux et très féminin de la pièce, où les bouquets, 
partout, répondent aux guirlandes de « L'Escarpo- 
lette » et du «Mai d'Amour », d'après Boucher. 


enaccordéon » : accrochée sur tringle, 


erle gagne en souplesse, donc en naturel. 
artiauquel s'est rallié M. Charles de Beis- 


“installer dans l'antichambre du palais 
id} (page ci-contre, extrême gauche), 
ré.» de Bruxelles, groupée à la façon des 
tapisserie d'autrefois. Deux remarques 
a tapisserie « tourne » dans les angles 


iabitude ancienne ; du damas couvre les 
la porte capitonnée pour parfaire l'am- 
nfin, détail spectaculaire : les torchères 


doubler » les colonnes de la tenture. 


our une pièce basse : le collectionneur 
ernandez (ci-contre à gauche) n'avait pas 


Lau ras de la plinthe une rare « tapis- 


oiserie » du XVIIe siècle, exécutée d'après 
de Van der Meulen. Grâce à ce stratagème, 
inages se trouvent soudain à portée de 
Ligne d'horizon à la hauteur du regard. 
omptueusement insérée dans un contexte 
es XVIIIe, la tenture gagne ainsi en intimité 
perd en noblesse. Devant,suivant la mode 


Ureau d'époque Louis XV. 
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Le style « Grand Siècle » : l'installation de la salle à manger ci-dessus est 
inspirée des gravures d'Abraham Bosse. Sur une verdure d'Aubusson du 
XVIIIe siècle, disposée en plein sur le mur en arc de cercle de la pièce, une 
paire d'appliques en bois doré de style Louis XIV est posée dessus sans 
façon. Devant, des chaises suédoises 1960, en bois laqué noir. Derrière, 
comme on peut le voir sur la photographie de droite, une porte dérobée qui 
donne sur un cabinet de travail. Quoique la tapisserie, en raison de ses très 
grandes dimensions, ait été achetée à l'Hôtel Drouot, il,y a plusieurs années, 
un prix raisonnable (2500 NF), l'ensemble de l'aménagement s’avéra assez oné- 
reux ; la mise aux dimensions exactes du mur a coûté 1 000 NF, l'installation 
sur tringle pivotante pour la porte dérobée : 400 NF. Ici, la tapisserie joue réel- 
lement son rôle de fresque souple. 


La tapisserie portière : dans son appartement du quai 
Voltaire, le D' Robin, sur le conseil de Mme Denise 
Gateau, a utilisé une remarquable tapisserie à sujet 
civil du XV: siècle. Montée sur une cloison-accor- 
déon, elleisole le cabinet de travail (que l'on aperçoit 
sur la photo du bas) de la salle à manger (ci-contre). 
Fermée, elle sert de décor à un ameublement de 
haute époque, rehaussé d’une collection de bois 
sculptés gothiques. Entrebäillée, à la façon d'un 
rideau de théâtre, elle introduit dans un cabinet 
de goût XVIIIe siècle. La présence de cette tapis- 
serie ajoute autant à la prestance qu'à l'intimité de 
cette double pièce. 
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rdéon », utilisée fréquemment pour rétrécir une tenture trop 
, On obtient une infinité d’effets différents suivant que le mur 
ième est entièrement « habillé », que la tapisserie au contraire 
tache sur une paroi blanchie à ‘la chaux, « à l’espagnole », ou 
pparaît au-delà des bordures un fond de damas ou de velours 
xênes qui exalte les couleurs du carton avec une munificence 
«grand siècle ». 

lution plus conventionnelle, plus rigide, et aussi beaucoup plus 
euse, l'encadrement ne se pratique plus guère que pour certaines 
ures du xvrrre siècle conçues tout exprès et sans bordures. Il va 
à baguette sculptée, plus ou moins ornée et travaillée à la façon 
baguettes de tenture Louis XV, jusqu’à la boiserie complète. 
on se rallie à ce dernier parti, un conseil : acheter la tapisserie 
la boiserie, Il est beaucoup plus simple d'adapter des par- 
saux dimensions d’un panneau que de dénicher une tenture qui 
esponde exactement aux parcloses. Pour mettre en valeur des 
rdures » ou des « chasses », choisir des boiseries naturelles ou 
tes en gris soutenu. Avec les bergeries, boiseries blanches ou 
clair à rechampis d’or. 

at-il ou non, quand on installe une tapisserie, tenir compte de 
one d'horizon ? C’est là, entre les spécialistes, grand sujet de 
elle. Encore une fois, interrogeons la tradition : les tapisseries 
aute époque, à condition d’être encore garnies de leurs bor- 
s-qui, dans ce cas, tiennent lieu de plinthe, peuvent à la rigueur 
yer le sol, si bien que leur ligne d’horizon se trouve environ 
60 m, hauteur du regard. Par contre, les tapisseries de boi- 
sdoivent être placées selon les cas à hauteur de cimaise ou tout 
ioins au-dessus de la plinthe, quelle que soit la position que 
d;.de ce fait, la ligne d’horizon. Les personnages n’ont pas été 
us pour être regardés nez à nez mais de bas en haut comme ceux 
ableaux. Quant aux tapisseries contemporaines, libre à chacun 
s disposer comme il l’entend. On peut, d’ailleurs, consulter le 
re du carton. Il indiquera la hauteur qui convient le mieux à 
œuvre. 

itre question litigieuse : l’éclairage. Faut-il ou non éclairer la 
rie, cette « mangeuse de lumière », et comment doit-on la 
“par rapport à la lumière du jour ? Sur ce dernier point, la 
est simple : comme on voudra, toutes les positions sont 
puisque la laine ne miroiïite pas, ne brille pas. L’éclairage de 
St le meilleur, mais on peut sans grand risque en choisir un 
Pour l’éclairage artificiel, la tendance actuelle est à la sim- 
… Pas de projecteurs (à la rigueur un « œil » de Wendel), pas 
ues latérales (jamais d’éclairage « frisant »), pas de rampe 
use (sinon invisible et placée de face, 1,50 m en avant du 
) : un bon éclairage « d'ambiance » semble la solution la 
Onforme au souci d’élégancé intime, discrète, qui prévaut 
‘hui. Si belle soit-elle, on n’exhibe plus une tapisserie. On 
au contraire, donner l'impression, qu’elle fait partie de la 


tes les audaces que se permettent aujourd’hui les décorateurs, 
a délivrer de son carcan de solennité et d’ennui, sont renou- 
“du moyen âge et du xvrre siècle. L'usage était, hier encore, 
rien placer devant un panneau et les détracteurs de la tapis- 
avaient tiré l’un de leurs arguments massues. « Une tapis- 
Que voulez-vous en faire ? On ne peut rien mettre devant ! » 
“ignorer ce tableau d'Abraham Bosse où l’on voit des bras de 
> accrochés de part et d’autre d’un miroir, lequel trône au 
hilieu d’une « verdure », ou bien — entre cent exemples ana- 
_ cette chambre du château de Villarceaux dont le balda- 
de damas s’appuie contre une alcôve tendue de Gobelins. 
> une fois, seules les tapisseries encadrées doivent être traitées 
e des tableaux : rien devant, sinon des alignements de sièges 
le dossier jouxte ou, à la rigueur très légèrement, dépasse la 
> inférieure du cadre. Les autres sont, avant tout, des tentures 
is desquelles on a exagéré trop longtemps le respect. Sans 
qu’à suivre l’exemple de M. de Beistegui qui, pour son châ- 
e Groussay (voir Connaissance des Arts, n°5 39 et 98), a taillé 
aux dans des « verdures », considérons-les d’un peu haut : 
en fonds de lits, en portières, découpées si besoin est pour 
re d'ouvrir une porte dérobée, relevées par une embrasse à 
d’un couloir, loin de perdre de leur beauté, elles gagneront 
n de nonchalance et de désinvolture qui leur fit naguère trop 

ent défaut. « Pour lui réjouir l'esprit et la vue », disait 

dans L'Amour médecin, « je lui ferai poser dans sa chambre 
elle tenture de tapisserie à verdures ou à personnages. » Le 
4 vaut encore plus depuis que‘la tapisserie a de | 


L'éclat de couleurs des tapisseries modernes : 
« Roméo et Juliette » (h. : 1,58; 1. : 2,34 m), l'un des 
plus récents Aubusson créés par le peintre Prassinos 
(elle figura à la Demeure lors de sa dernière exposi- 
tion), personnalise l'appartement d'un jeune ménage 
parisien, ci-contre page en couleurs, meublé par les 
derniers sièges moulés de Eero Saarinen. Un éclai- 
rage d'ambiance, quelques clous suffisent à sa pré- 
sentation. La tapisserie garde ainsi ce caractère de 
souplesse, de moelleux qui en fait aujourd'hui, 
suivant la tradition ressuscitée du moyen âge, un 
vêtement vivant sur un mur. 


Le mur habillé de laine : hiératique sur son trône, 
une « Dame de qualité entourée de sa cour », tapis- 
serie de Bruxelles de la fin du XV: siècle, suspendue 
des poutres à la plinthe, règne sur une chambre du 
château de la Rochelambert (ci-dessus), aménagée 
par M. Bresset dans le style gothique. On aime de 
plus en plus, surtout à la campagne, la présence de 
ces grandes tentures qui rayonnent la chaleur et la 
vie, sinon pour tout le corps, du moins pour les yeux. 
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Graphique comparatif 
de l’utilisation du noyer 
dans les différentes 
écoles d'Europe, du 
XIIe au XVIe siècle. Il 
montre que le noyer, 
inconnu en Hollande, 
en Angleterre et dans 
le Nord de la France 
— où il n'existait pas — 
n'a été que très rare- 
ment utilisé bien que 
connu dans les écoles 
des autres pays, sauf 
en Provence, 


() Résultats des con- 
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Une méthode entièrement originale pour faciliter 


l'identification des tableaux du XII au XVE siècle 


sut s’est passé jusqu'ici comme si les 
itifs peints sur bois n’étaient faits que 
inture. Ni les études iconographiques 
istoriens d’art, ni les examens infra- 
Sn ou ultra-violets n’ont concerné 
chose que l’image peinte, c’est-à-dire 
té face des œuvres. Nul ne s’est avisé 
les panneaux de bois, plus ou moins 
ièrement assemblés, sur lesquels ont 
illé les frères van Eyck, Schongauer ou 
atique Maître de Moulins pouvaient 
nter un intérêt quelconque. Nul, avant 
Jacqueline Marette, chargée de mission 
épartement des peintures du musée du 
re, qui eut l’idée d'étudier méthodique- 
le verso — c’est-à-dire le « revers » — 
lusieurs centaines de tableaux du 
au xvie siècle. Les résultats de ses 
rches (1) apportent une véritable 
ution dans les milieux artistiques du 
deentier. La preuve est faite que 
men scientifique des « bois de support » 
ne source de découvertes infiniment 
euses concernant l’origine géographique 
rtains chefs-d’œuvre du moyen âge, 
els sujets de perplexité, de discussions, 
de querelles pour les plus qualifiés des 
alistes. 
écisons-le bien tout de suite : ilne s’agit 
à d’une spectaculaire réhabilitation 
« revers » — l'envers ne vaut jamais 
Lroit, du moins en matière de peinture — 
} d'une piste nouvelle, soudain ouverte 
amateurs et aux experts lancés dans des 
erches souvent arides de paternité, ou 
Ë plus simplement, de nationalité ou 
ble. 
msidérons par exemple le fameux 
.yme du catalogue du musée du Louvre, 
rait connu sous le nom de l'Homme au 
* de vin. C’est l’un des plus beaux 
litifs des collections nationales. L’un 
Iplus controversés aussi. Naguère on 
tribué à van Eyck puis à Fouquet, 
au peintre inconnu dit le « Maître 
56 ». Longtemps on le crut flamand 
avant de l’attribuer à l’école fran- 
: (3). Louis Gillet, comme le fait 
ouvre, l'étiquette en 1941 : « École 
ise, xv° siècle » (4) et le rapproche 
ortrait d'homme, daté 1456, un des 
ux de la collection de Liechtenstein 
ienne. La même année, M. Charles Ster- 
dans son étude sur les peintres du 
# âge (5), le classe parmi les tableaux 
bués aux écoles de la Loire et du Centre 
k même que l'artiste pourrait 
tuellement se situer en Provence ou 
une région plus méridionale encore, 
gne ou Portugal. Le critique d’art 


anglais Grete Ring, en 1949 (6), reprend 
cette idée et précise que l’auteur, plutôt 
que l’anonyme de 1456, pourrait être « un 
successeur portugais (?) de Jan van Eyck ». 
Mne Hélène Adhémar, en 1950 (7), rend le 
tableau à l’anonyme de 1456, tout en souli- 
gnant qu’on «le croit plutôt maintenant une 
peinture portugaise dans l’entourage de 
Nuño Gonçalves ». M. Germain Bazin, en 
1957, dans Trésors de la peinture au Louvre, 
reprend l'étiquette du musée, qui porte 
la mention « École française ». Chaque thèse, 
basée sur des considération purement icono- 
graphiques, apporte des données nouvelles 
qui enrichissent la documentation du ta- 
bleau, mais aucune n’est irréfutable. Pas 
un seul élément concret, date, inscription, 
à défaut de signature, n’autorise une aflir- 
mation. Dans le fond brun, à droite, les 
caractères que l’on distingue sont pratique- 
ment indéchiffrables. C’est le cas type du 
tableau-mystère. 


Avec Mme Marette, retournons l’ Homme 
au verre de vin. Le panneau de bois sur 
lequel il est peint ne présente pas, vu de dos, 
l'intérêt de certains revers, tels ceux des 
primitifs catalans, renforcés de traverses 
croisées, ou celui de la Petite Pitié ronde 
(Louvre) des ateliers de Dijon, où figurent, 
peints en trompe-l’œil, les clous et la cou- 
ronne d’épines de la Passion. Néanmoins, 
suivant l'expression de Mme Marette, à 
sa façon, «il parle ». Il mesure 637 mm sur 
437 mm, il n’a été ni parqueté, ni marouflé, 
et le bois en est légèrement teinté. Première 
observation intéressante — et qui pourrait 
éventuellement laisser supposer qu’il s’agit 
là du fragment d’un ensemble — le panneau 
est composé d’une planche centrale, élargie 
latéralement de deux étroites baguettes 
mesurant respectivement 36 mm de largeur 
à gauche et 38 mm à droite. Seconde 
observation : les bords des côtés latéraux 
et le bord du sommet ont été amincis sur 
80 mm environ de largeur, vraisemblable- 
ment en vue d’un encadrement. On peut 
noter également un gros nœud à la partie 
inférieure droite. En France, en 1467, un 
tel défaut rendra un bois impropre à 
l’usage (8), ainsi que le précise, en ces 
termes, l’article 16 de l’Ordonnance des 
rois de France touchant les huchiers de 
Paris : « Que nul ne face aulnoire à Paris où 
il y ait aucun neuz qui voisent oultre sur les 
peines dessudictes, c’est assavoir de estre 
arses et de payer l’amende. » 


Un élément décisif est apporté par l’iden- 
tification du bois choisi par le peintre pour 


construire son panneau. Pour cette opéra- 
tion qui, on le verra plus loin, va permettre 
de localiser le tableau, Mme Marette propose 
deux méthodes : ou bien un simple examen 
à la loupe pratiqué sur la tranche du panneau 
dont une petite surface a été préalablement 
«rafraîchie » au rasoir ; ou bien, procédé plus 
scientifique et plus sûr, le prélèvement, au 
revers bien entendu, d’une minuscule 
écharde de bois, longue de 2 à 3 mm, qui 
est ensuite examinée au microscope. Souli- 
gnons que cette dernière méthode, utilisée 
par Mme Marette, ne peut être employée 
qu'avec circonspection et seulement dans le 
cas où l’épaisseur du tableau — ici 12 mm — 
est suffisante pour que l’opération ne pro- 
voque pas la moindre altération. Si le 
panneau a été très aminci puis parqueté, 
mieux vaut renoncer. 

Sur 1 800 primitifs examinés, Mme Marette 
a répertorié quatorze essences différentes 
— châtaignier, chêne, épicéa, fruitier (poi- 
rier?), hêtre, noyer, orme, peuplier, pin 
maritime, pin sylvestre, sapin, saule, tilleul, 
thuya d'Algérie — très facilement identi- 
fiables sur microphotographies. Le chêne 
présente de petits vaisseaux « en flammes » 
très caractéristiques ; le sapin est un bois 
résineux, sans canaux sécréteurs, formant 
des sortes de vagues finement striées. 
L'Homme au verre de vin, lui, est peint sur 
noyer, à l'exclusion des deux petites 
baguettes latérales, qui sont en chêne. 


Sur noyer. La belle découverte, dira-t-on. 
Et en quoi peut-elle éclairer d’une façon 
quelconque la destinée mystérieuse de ce 
tableau ? Pour comprendre l’intérêt d’une 
telle précision, il faut savoir qu’au moyen âge 
et jusqu’au début du xvrre siècle le trafic 
des bois n’existait pratiquement pas. En 
France, où les forêts étaient beaucoup plus 
abondantes qu'aujourd'hui, charpentiers, 
menuisiers, « fustiers », « huchiers » et 
sculpteurs utilisaient les bois qu’ils trou- 
vaient sur place. C’est ainsi que « les grands 
chantiers que les ducs de Bourgogne entre- 
prennent à Dijon ne consomment que des 
bois de la forêt d’Argilly, à 60 km au 
nord ». Les charpentes du château du duc de 
Berry, à Poitiers, sont extraites du bois du 
Colombier, à 30 km au nord. Le trafic du 
bois est nul en Méditerranée et, s’il est très 
actif dans les ports flamands et les villes de 
la Hanse, il concerne uniquement les bois du 
Nord, destinés aux chantiers navals. De là 
à conclure que les peintres du x11r® au 
xvie siècle n’ont travaillé que sur des bois 
locaux il n’y a qu’un pas, que la plupart des 
textes autorisent d’ailleurs à franchir. Ne 
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sait-on pas que Jean de Paris (1483-1526), 
peintre du roi dans la ville de Lyon, fait 
venir son bois de Roanne, ville distante de 
90 km, ou de la forêt de Bourgneuf, plus 
proche encore ; que, dans le bailliage de 
Bapaume, région riche en chênes, Jean de 
Lagny, en 1324, se voit commander un 
retable en « bon bois de chêne ». Et l’on 
pourrait multiplier les exemples à l'infini. 
Mme Marette, cependant, nes’est pas conten- 
Lée de ces références écrites. Pour en arriver 
à des conclusions irréfutables, elle a pour- 
suivi simultanément ses recherches dans 
deux directions en vue, d’une part, de la 
connaissance approfondie de la végétation 
forestière en Europe au moyen âge, d'autre 
part, de l'étude statistique des essences 
employées: par les différentes écoles de 
peinture pendant la même période. Les 
résultats comparés de ces deux séries de 
travaux constituent la base de sa thèse, à 


savoir que les peintres ont utilisé pour la 


construction de leurs panneaux uniquement 
des bois locaux. En conséquence, « l’utili- 
sation systématique d’une essence par telle 
ou telle école doit permettre l’orientation d’un 
panneau vers une école plutôt qu’une autre ». 


Mais revenons à l'Homme au verre de vin. 
Le fait qu’il soit peint sur noyer nous invite 
à étudier d’une part la diffusion de cette 
essence à travers l’Europe, d’autre part, 
l'emploi qu’en ont fait les différentes écoles. 
« Importé de Perse en Italie vers le début de 
l’ère chrétienne, selon P. Macquoid (9), le 
noyer fut introduit en France, puis plus tard 
en Angleterre, sous le règne d’Élisabeth. » 
En France, il fut planté d’une manière 
disséminée au sud de la Loire, en Périgord, 
en Dordogne, en Limousin et en Quercy. 
On le voit également en Alsace, sur le pla- 
teau suisse et dans la vallée supérieure 
du Rhin. En Italie, en Espagne, dont les 
climats chauds lui sont favorables, il appa- 
raît un peu partout, en faible quantité, 
car, ne l’oublions pas, il s’agit là d’une es- 
pèce non forestière, plantée en vergers. En 
Hollande, en Flandre et en France au nord 
de la Loire, on n’en trouve pas de traces. 

Dès 1538, il passe pour un bois de menui- 
serie fort estimé ; « on en fait, écrit 
P. de Grescens, dans le De Agricullura, de 
très bons et très beaux écrins, très solides 
et d’autres récipients pour conserver les 
choses ». Fioravanti, dans son Miroir uni- 
versel, en 1584, l’estime « propre à faire 
caisses, couchettes, tables pour y manger, 
et sièges et chaires et autres ouvrages de 
pareille importance ». 


Et les peintres ? Où et comment l’ont-ils 
utilisé ? Les statistiques établies par 
Mme Marette permettent d’affirmer que ce 
bois est employé dans les écoles du Sud de 
la France du xr1° au xvre siècle, En Provence, 
le noyer vient en tête des essences employées 
pour les panneaux examinés, depuis la 
Pielà d'Avignon (Louvre) jusqu’au retable 
de Venasque (musée Calvet, Avignon) et à 
celui de Saint-Maximin par Antonio Ronzen. 
Les extraits de contrats de peintres re- 
trouvés dans les régions d’Aix et d'Avignon 
par M. Labande (10) et le D' Chobaut 
(11) confirment ce même choix dans une 
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proportion de 70 %. Noyer pour le retable 
de Changenet destiné à l’église des Domi- 
nicains d'Arles. Noyer pour un Ecce Homo 
que Jean de Lira, peintre d'Aix, s'engage 
en 1631 à « peindre d’ici le Carême » pour 
François Pinelli, bourgeois d’Aix. Noyer 
pour le retable du « château d’Oppède » 
peint en 1525 par Jean de Condon; 
pour celui de Saint-Martin-de-Caderousse 
par Antoine Dipre ; pour celui de Pierre 
Artaud, de Ventraben, par Simon Masclet…. 
Au nord de la Loire, par contre, peu ou pas 
de noyer (en Flandre, 2 tableaux sur 66 
qui, comme nous le verrons plus loin, 
constituent des anomalies). En Allemagne, 
2 sur 219. On ne le retrouve vraiment, 
en dehors du Sud de la France, que 
dans les écoles méridionales : en Espagne 
(13 sur 168), un peu en Italie (10 sur 345) 
dans les écoles de Venise, de Ferrare et de 
Florence qui l’ont certainement trouvé sur 
place et, épisodiquement, au Portugal 
(1 tableau sur 88). 

Comme on en peut mieux juger encore 
sur les deux graphiques reproduits ici, 
la concordance entre ces deux séries de 
résultats est quasi totale. A de très rares 
exceptions près — dont nous parlerons par 
la suite — les peintres ont surtout employé 
le noyer dans les régions où il était assez 
abondant, comme en particulier au sud de 
la Loire. Des études analogues, faites à pro- 
pos d’autres essences, démontrent pareille- 
ment qu’en Italie, où les peupliers existent 
dans toutes les vallées, ce bois est le bois de 
prédilection des différentes écoles de pein- 
ture (310 panneaux sur 345). De même en 
Flandre, pays de chênes, peut-on constater 
l’écrasante majorité (64 sur 66) de supports 
taillés dans ce bois. Exemple de localisation 
plus précise encore : les peintres de l’école 
de Viseu, au Portugal, ont peint sur châtai- 
gnier, variété de bois feuillus hétérogènes 
qui abonde encore dans la zone montagneuse. 


Établir que le support de l'Homme au 
verre de vin est en noyer revient donc à dire 
que le tableau n’a pu être peint en Flandre 
ou au nord de la France, comme on l’a cru 
tout d’abord. Il se rattacherait plutôt, si 
l’on en croit les statistiques, soit à une école 
française du Sud de la Loire, en particulier 
l’école de Provence, ce qui confirmerait 
l’étude de M. Charles Sterling déjà citée plus 
haut (5), soit encore à une école étrangère, 
méditerranéenne, espagnole, italienne, voire 
portugaise, comme le suggèrent encore 
M. Sterling et aussi Grete Ring. À moins que. 
Toute règle, si absolue soit-elle, souffre des 
exceptions, Mme Marette s’est bien gardée 
d’écarter systématiquement celles qu’elle a 
rencontrées — 8 sur 1200 — et qu’elle 
appelle des « anomalies ». Certaines viennent 
corroborer sa thèse. Aïnsiren est-il de la 
Belle Ferronnière. Peint sur noyer alors que 
la plupart des œuvres de Léonard de Vinci 
le sont sur peuplier, ce tableau, réalisé en 
Touraine où existait le noyer, pendant le 
séjour que fit le maître à la cour de 
François Ier, confirme le fait que les artistes, 
loin de s’en tenir fidèlement à une essence 
déterminée, utilisaient les bois locaux lors- 
qu'ils étaient en déplacement. D’autres cas 
sont plus énigmatiques : le diptyque de Hans 


Memling, conservé au musée du Loi 
inexplicablement peint sur m" 
contraire des autres œuvres étud 
peintre, qui sont exécutées si 
Faut-il en conclure que, com 
Menling a peint ces deux panne: 
Donateur en prière sous la protectio 
Jean-Baptiste et le Mariage m 
sainte Catherine d'Alexandrie — 
d’un séjour chez quelque riche 
Val de Loire ou de la région 
néenne ? Peut-on envisager, de la 
peintre flamand, l’expérience d’un b 
veau dont on lui aurait par hasard 
un échantillon ? La question est p: 
historiens d’art d’y répondre. 
A eux aussi de résoudre l’énig 
l'Homme au verre de vin. Que ce ta 
ou non une « anomalie », l’étude sci 
de son support n’en a pas moins ré 
faisait peut-être partie d’un en 
car sa construction révèle un rem 
dont la cause reste obscure — qu 
peut-être pas français et que, selo 
vraisemblance, il avait été peint a 
la Loire. Ce ne sont là que des indi 
mais assez solidement étayées pou 
de points de départ à d’autres re 
On imagine aisément les résultats p 
nants que pourrait donner une tell 
pratiquée systématiquement sur 
mitifs de tous les musées du mon 


sera sans doute pas miraculeusement 
mais on peut commencer à entrew 
viendra la lumière. Pour sa part, & 
l'écrit dans la préface du 
Mme Marette, M. Germain Bazin, 
vateur en chef des peintures au” 
estime cette méthode « propre, & 
résoudre des problèmes d’attribl 
moins à apporter dans des cas im 
des orientations utiles ». ; 
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Chef-d'œuvre du XV: siècle, l'Homme au ver 
dont le visage énigmatique est reproduit ci-c: 
deur nature, garde intact son anonymat. 
thode scientifique de Mme Marette limite au 
son attribution à quatre hypothèses : son 
peut être : 1° un peintre du Midi de la France 2 
mand — ou un homme du Nord de la France — 
cement au sud de la Loire ; 3° un Espagnol ou ui 
gais ; 4° un Flamand émigré en Espagne ou au 
De toute façon, après avoir été! regardé pence 
quante années comme un « nordique », une 
nouvelle : le tableau n’a pas été peint au nord di 


D LPPLIQOUES LOUIS XV 


Lité d'une applique Louis XV 
rfois davantage de l'exécu- 
e la rareté du modèle et la 
Gique de forme peut devenir 
œuvre par le seul travail du 
Lt du ciseleur. C'est le cas 
mpplique du palais de Fon- 
&l. Le rythme puissant des 
de feuillages qui s'entre- 
oublier une légère sur- 


DIS reproduit et même copié 
Mais les bronziers de l'épo- 
5 XV, beaucoup plus que 
XIX°, ont su éviter toute 
de lourdeur et d'inertie ; 
res sont incomparables 
_ atteignent une telle 
étale. 


ce que Vous pouvez trouver 


de plus beau 


Entre 1730 et 1760, l’art décoratif français «se met à danser ». Asymétrie, 
torsades et volutes, les bras de lumière, comme on les appelle alors (le mot 
applique ne date que de la fin du x1x® siècle), oublient gaiement, dans le grand 
ballet du rocaille, leurs origines : les temps lointains où ils n’étaient, fichés 
aux parois, que des «bras » en effet, bras humains raidis brandissant des feux 
Tels ils figurent dans l’inventaire du cardinal de Mazarin. Tels ils ne figurent 
plus dans les gravures de Fragonard, les dessins de Saint-Aubin, les toiles de 
Boucher et de Lancret qui nous les montrent, délicatement fixés aux parcloses 
des boiseries ou mêlant leurs reflets symétriques aux miroirs des trumeaux. 
Là, ce ne sont plus que tiges et ramures, évocations végétales plus ou moins 
luxuriantes, une, deux, trois, cinq branches qui s’échevellent, buissonnent, 
s’enguirlandent de fruits, de fleurs, de feuillages déchiquetés, tantôt s’écartent 
pour servir de perchoirs à des perruches, à des singes ou à des perroquets, 
tantôt convergent pour abriter des amours, des déesses, des Chinois ou des 
Turcs, et parfois même accueillent dans leurs entrelacs l’échine arquée et la 
queue battante de l’inquiétante chimère. 

Dans toutes ces représentations, les bras de lumière apparaissent comme 
un élément inséparable du décor mural. Observation facile à confirmer si l’on 
feuillette les recueils des ornemanistes : les modèles proposés n’y figurent pas 
pour eux-mêmes — comme les lustres et les flambeaux — mais «compris » 
dans les projets d’intérieurs que dessinent des architectes-ornemanistes 
comme Méissonier, Blondel, Briseux, Leroux et Oppenordt. Le xvrrre siècle 
ne s’est donc pas trompé sur leur rôle : d’utilité certes (de part et d’autre 
d’un miroir, ils avaient en somme la même fonction que nos modernes ràmpes 
de néon à gauche et à droite de la glace dans une salle de baïns) mais aussi, 
et surtout, de décoration. 

A son époque, l’applique de bronze doré Louis XV est incontestablement 
l’apanage d’une clientèle de luxe. Le bourgeois, pour s’éclairer, se satisfait de 
flambeaux, au mieux d’un lustre accroché au cœur de la pièce. On connaît, 
certes, des appliques Louis XV de dessin très simple, de ciselure médiocre, 
mais elles sont relativement peu nombreuses par rapport aux appliques de 
très grande qualité. Reste à déterminer précisément ce qui fait la «très grande 
qualité » d’une applique de bronze doré d'époque Louis XV. 

Pour les meubles, on dispose des marques et des signatures. Rien de tel pour 
les appliques (les premiers moules marqués n’apparaîtront qu’au XIX siècle). 
Cet objet, dont l’exécution fait intervenir trois corps de métiers différents 
— sculpteurs, fondeurs-doreurs, ciseleurs-doreurs, sans compter les orfèvres 
qui, à Paris, jouissent du privilège de fabriquer des bronzes, — cet objet demeure 
parfaitement anonyme. Jacques Renard, Leblanc et Gobert, Vassé, Gallien 
dont subsistent de nombreux mémoires de bras fournis à la couronne ; Duples- 
sis, Hervieux et Wynant, les bronziers du bureau de Louis XV ; Saint-Germain, 
Martincourt ; Cressent qui s’inspire de Claude Gillot et de Watteau ; Cafiéri, 
enfin, l'interprète génial du grand style rocaille, le traducteur virtuose des 
opulentes fantaisies de Meissonier : ces bronziers, on sait leurs noms, on peut 
tenter de reconnaître leur style dans telle ou telle réalisation. C’est tout. 

Second élément de confusion, né du propre succès de l’applique Louis XV : 
le nombre incalculable de ses imitations. Copies, répliques, interprétations, 
faux, on peut dire que, depuis Louis XV, on n’a jamais cessé, en France, de 


[ 
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2. Souplesse et légèreté des feuillages 
constituent les qualités essentielles 
de l'applique de la collection Selig- 
mann (haut. 51 cm).lls'agit, là encore, 
d'un modèle simple mais traité avec 
esprit : pas de détail fouillé outre 
mesure, rien à regarder à la loupe, 
mais un mouvement large et plein 
d'élan, une impression de vie. 


3. Des lignes beaucoup plus sages, 
un aspect plus monumental caracté- 
risent, par contre, cette grande appli- 
que (haut. 62 cm, coll. Camoin). Les 
courbes majestueuses des branches, 
une ciselure plus rigoureuse, un rien 
plus solennelle, tout indique dans 
cette pièce une œuvre du tout début 
du règne de Louis XV. 
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4  4bis 


4 et 4 bis. Les bronziers du temps de Louis XV utilisaient pour leurs appliques de nombreux moules. 
On peut voir ci-dessus comment fut élaborée une applique du plus pur style Meissonier, aujourd'hui 
dans la collection Billard. Une fois fondus et ciselés, les différents éléments fixes : corps, volutes, 
applique, branches, etc, sont assemblés par soudure et vis ; les éléments mobiles : bassins et bobèches, 
sont seulement vissés. 


5. Lorsque la finesse extrême de la ciselure, assez rare à cette époque, s'ajoute à la rigueur du dessin 
et à la virtuosité des formes, on atteint au chef-d'œuvre. Exemple : cette paire de grandes appliques 
(haut. 75 cm) du Toledo Museum of art, vraisemblablement commande princière, sinon royale, exécutée 
vers 1750. Les feuillages, d'un type classique, se dédoublent en de multiples et vigoureuses torsades 
agrémentées de fines fleurettes. Particularité assez fréquente au XVIII° les deux appliques présentent 
quelques différences. Plus que tous autres, ce modèle, où triomphe le monde végétal, semble s'affran- 
chir des lois de la pesanteur et de la stabilité. 


fabriquer « des appliques Louis XV ». Déterminer les critères de qualité d’une 
authentique paire de «bras » Louis XV, cela revient presque à déterminer 
cette authenticité même. Authentification extrêmement délicate, et cela pour 
quatre raisons : 1° il n’est pas « difficile » en soi de copier un bronze ; à défaut 
des moules originaux, un surmoulage est toujours possible ; 20 beaucoup 
d’appliques d’époque Louis XV ont subi des transformations ultérieures qui 
peuvent en avoir dénaturé l’aspect : redorures, montage à l'électricité, etc. ; 
3° seul un spécialiste peut à coup sûr distinguer une patine de cent cinquante 
ans d’une patine de deux cents ; 40 certains procédés chimiques modernes 
permettent d’imiter à peu près toutes les nuances des patines d’époque. 

Cela dit, il y a copie et copie. Ne pas confondre d’abord une réplique exacte 
(le début du x1ix®, fertile en excellents doreurs ciseleurs, en a produit de remar- 
quables) avec une interprétation «dansle style Louis XV » telle qu’en prati- 
quait si volontiers le second Empire. Aujourd’hui de même, selon l’atelier 
d’où elle sort, la copie d’une applique de bronze doré Louis XV peut être un 
morceau digne du château de Versailles (où il lui arrive de venir fort à propos 
au secours des luminaires manquants) ou une « croûte » sans intérêt. 

Cinq points principaux méritent examen 

a) Le modèle. Au xvin®, le type courant est à deux branches et simple 
décor végétal. Mais attention : selon la qualité de sa ciselure et de sa dorure, 
il pourra atteindre à la très grande classe. Rareté et qualité, ici, ne sont pas 
synonymes. Parmi les modèles les plus rares (donc les plus recherchés) : les 
animaux (surtout le perroquet) et les personnages (surtout le Chinois et le 
Turc). Les plus reproduits depuis le x1x® : les types rocailles courants et aussi 
les oiseaux (surtout au xix®). Remarque : dans une paire d’appliques Louis XV 
authentiques, les deux pièces sont rarement parfaitement symétriques. Ne 
pas croire à une «fausse paire » si celles-ci ne présentent exactement ni le 
même dessin, ni le même volume. Sur une applique à plusieurs branches, des 
bobèches de modèles différents sont également fréquentes. 

b) La fonte. Il est bien difficile à un non-technicien de distinguer une fonte 
du xvi1e d’une fonte postérieure. En principe, la première est d’un grain plus 
fin et d’une épaisseur moindre, Prise en main, l’applique authentique, compte 
tenu de son volume, est relativement légère. Un «truc » bon à connaître : 
l'examen de la bobèche. Au xvirrt, celle-ci est moulée en deux parties, «en 
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Appliques Louis XV suite 


6. Toute la fantaisie échevelée de Meissonier est illustrée par ces appliques exceptionnelles (coll. 
Bensimon). Des jaillissements de volutes et de feuillages déchiquetés, des motifs tourmentés et ajourés, 
une asymétrie affirmée et pourtant étonnamment équilibrée, des formes à la fois dynamiques et puis- 
santes, tout cet ensemble paraît sortir directement des recueils de cet ornemaniste dont la naissance 
à Turin en 1695 n'est peut-être pas entièrement étrangère à tant de lyrisme. 


7. lei, c'est la liaison harmonieuse de motifs rocailles avec des éléments de style naturaliste (tels les 
enroulements de feuillages qui entourent les bras) qui distingue cette applique. Courbes et contre- 
courbes créent un rythme, une sorte de cadence d'un grand effet décoratif. 


8. Une impression de majesté se dégage de cette grande applique (haut. 62 cm, coll. Camoin) de style 
rocaille, à la sculpture très puissante dans sa-simplicité. Ses deux branches, ornées de feuillages, lui 
confèrent une grande noblesse d'allure qui évoque les réceptions fastueuses du XVIIIe siècle. 


coquille ». Au xix° en une seule pièce. Une légère trace de soudure médiane est 
donc en principe un gage d’authenticité. Hélas, les faussaires le savent aussi! 

c) Le montage. Au xvurr® il est fait à la maïn. Les morceaux qui constituent 
l’applique, moulés séparément, et d’autant plus nombreux que le modèle est 
plus riche (certains peuvent comporter vingt éléments et plus), sont soudés 
pour le corps et les branches, soudures consolidées par des vis, et simplement 
vissés pour les parties mobiles : bassin, bobèche et binet. Le binet est d’ailleurs 
facultatif dans une applique Louis XV. L’examen des trous de vis, inégaux et 
brutaux, et des vis elles-mêmes, au filetage large, très différent de celui des 
vis mécaniques, est un bon indice, à condition de se souvenir que les truquages 
sont faciles, et qu’inversement une applique du xvirr® peut avoir été réparée 
au siècle suivant au moyen de vis mécaniques. 

d) La ciselure. Le point le plus important. Une ciselure Louis XV authen- 
tique se reconnaît (pour un spécialiste) au’ « grain » du mat et à la qualité des 
parties «brunies », l’un et l’autre révélateurs du genre d’outil employé (l'outil 
à « mater » n’est pas tout à fait semblable au xvirre et au xix°). Mais c’est 
surtout le mouvement du trait qui révèle la belle ciselure Louis XV : précise 
et souple, grasse et mordante, les refends nets et profonds, elle respecte l’idée 
du sculpteur sans raideur ni mièvrerie. Moins « finie », moins sèche aussi que 
ja ciselure Louis XVI, elle a un dynamisme que le xix°, même dans ses meil- 
leures répliques, ne sait plus retrouver. Quoique parfois très belle, la ciselure 
du x1xe est toujours un rien plus lourde, plus systématique, plus « voulue ». 
C’est la raison aussi pour laquelle les fabricants actuels attachent une telle 
importance à former, avant tout, de bons ciseleurs. 

e) La dorure. L'époque Louis XV utilise deux procédés : le « vernis en cou- 
leur d’or » pour les modèles ordinaires (et même parfois quelques très beaux 
modèles), la dorure « d’or moulu » (c’est-à-dire au mercure) pour les pièces de 
grande qualité. L’éclat d’un vernis Louis XV d’origine est normalement atté- 
nué par l’usure ; quant à la dorure, elle a pris une patine un peu rouge, parfois 
nuancée de traces verdâtres dues à l'oxydation. Au xixe les procédés restent 
les mêmes. Cependant, les vernis apparaissent plus jaunes, la patine des 
dorures plus brune. Quant aux fabricants contemporains, s’ils continuent de 
vernir certaines appliques, ils ont à peu près totalement abandonné la dorure 
au mercure, — d’ailleurs nocive pour la santé, et condamnée dès le XVIIIe — 
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Appliques Louis XV fin 


9. Parmi les animaux — décors très 
recherchés — se placent au premier 
rang, pour la rareté, les perroquets. 
Dans ce modèle du début de l’époque 
Louis XV (haut. 48 cm, coll. part.), 
c'est la queue même de l'oiseau qui 
devient le corps de l'applique, tandis 
que ses ailes déployées comblent les 
vides dessinés par les trois branches. 


10. Certaines appliques hors série 
semblent relever davantage de la sta- 
tuaire que de l’art décoratif. Ce sont 
en effet de véritables morceaux de 
sculpture qui composent cette paire 
d'appliques vendue 39 000 NF l’année 
dernière à Bâle. Il s'agit d'une évoca- 
tion, assez surréaliste, des amours 
d'Apollon et de Daphné transformés 
en laurier. Influence encore très 
visible de l’art baroque des jardins 
de Versailles : on songe aux person- 
nages mythologiques des bassins. 
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au profit des techniques galvanoplastiques : la « dorure à la pile », ou dorure 
électrolytique, donne un bel éclat jaune que l’on peut à volonté patiner par 
l’emploi de certains nitrates qui lui confèrent un reflet vert très proche des tons 
du xvrrIe. 

On le voit, l’authentification d’une applique d’époque Louis XV est chose 
périlleuse. Le spécialiste lui-même reconnaît que c’est par un ensemble d’obser- 
vations plutôt que par une somme de détails qu’il arrive à se prononcer. 

Néanmoins, que l’amateur ne se désole pas. Une bonne copie du x1x®, on 
l’a vu, peut être elle-même de qualité. Si elle l’est, bien peu de gens, une fois 
l’applique accrochée, sauront la distinguer d’un original. Les belles appliques 
Louis XV deviennent — tous les antiquaires le confirment — de plus en plus 
rares. Leurs prix s’en ressentent : de 3 500 à 10 000 NF (et même le triple ou le 
quadruple) pour une paire. Beaucoup d’amateurs, même pointilleux sur le 
chapitre de l’authenticité, préfèrent avoir recours à dés copies du xixe. Ils 
les paieront de 700 à 1 300 NF, selon le modèle. Une troisième catégorie enfin 
n'hésite pas à s’adresser aux fabricants contemporains : d’après des moules 
anciens, on exécute encore, selon des procédés artisanaux aussi proches que 
possible de ceux de l’Ancien Régime, des «bras » qui coûtent entre 1 000 et 
3 000 NF. Prix jugés très suffisants pour ceux, de plus en plus nombreux, qui 
considèrent les appliques comme des éléments décoratifs bien plus que comme 
des objets de collection. Argument clé des partisans de la copie moderne : 
pour le prix d’une médiocre applique d'époque, dédorée et d’effet décoratif 
incertain, on peut acheter un modèle de grande classe et de grande décoration. 
L'illusion d’authenticité sera d’autant plus probable que ‘beaucoup de déco- 
rateurs et d’antiquaires contemporains « dépatinent » les appliques anciennes 
pour leur redonner l’éclat du neuf. 

Sur ce plan de la décoration, deux tendances coexistent. L’une tradition- 
nelle, l’autre plus avancée. Les traditionalistes placent les appliques Louis XV 
par paire, de part et d’autre d’un trumeau de cheminée de même style (en ce 
cas, les branches les plus élevées sont dirigées vers l’extérieur — mais au 
xXvirIe la disposition inverse était aussi fréquente) ou aux petites parcloses 
d’une boiserie. À moins d’être puristes et de ne jurer que par la vraie bougie, 
ils électrifient les bras (discrètement, jamais de trous dans une applique 
ancienne) avec équipement de fausses bougies (clignotantes comme celles 
qui font tant d’eftet à Versailles) et ampoules de faible puissance dites coup 
de vent. Les «avancés » distribuent les appliques sans souci de symétrie sur 
les fonds les plus variés, boiseries, papiers peints, tentures lisses ou plissées. 
Un décorateur a récemment groupé huit bras de lumière Louis XV en bouquet 
contre une soierie. Par nécessité, ces bras en arrivent à jouer dans les intérieurs 
modernes, trop bas de plafond pour supporter un lustre, un rôle plus important 
que celui d'éclairage d'appoint. En ce cas, mieux vaut multiplier les paires 
que de «forcer » sur la puissance de leurs lampes : une applique ne doit pas 
éblouir l’œil et les abat-jour et autres écrans ne sont guère à recommander. 


Anciens ou moins anciens, leur charme vient de la douceur de cette lumière. 


mouvante qui distribue de la poésie sur les choses et sur les visages. E.S. 


11. Symbole des plaisirs dé 
cette applique (à laguell 
dant une tête de sanglie 
en plein règne de Louis 
ciselure, d'une grande 
s'ajoute l'originalité du 

modèle qui est de la pl 
rareté fait partie des colle 
musées nationaux. 


12. Le personnage chinoi: 
de la vogue de l'Extrême 
XVIIIe siècle. C'était, à 
comble de la fantaisie. 
Vue dans ses moindres dé 
applique (haut. 69 cm), qL 
avec son pendant dans 
collection parisienne, fait 
qualités exceptionnelles, 
dans la façon dont sont. 
guirlandes de fleurs = 
également rare et accrocl 
volutes de façon remar 
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Premières révélations important 


Laura Barnes 


PAR X*k *k 


Le rédacteur de cet article à visité plusieurs fois la collection Ba 


à Merion, États-Unis. Il à pu prendre des croquis et retrouver 


d'anciennes archives les photographies des tableaux de cette fabu 


fondation, pratiquement inaccessible au public. 


A un quart d'heure de train de Phi- 
ladelphie, dans le comté de Montgomery, 
la petite ville provinciale de Merion 
abrite, depuis 1924, la plus fabuleuse 
collection de peinture française moderne 
qui ait jamais été réunie par un seul 
homme. Installée dans un palais néo- 
classique, au milieu d’un parc de plu- 
sieurs hectares, vrai jardin botanique 
aux essences les plus rares — cette col- 
lection unique au monde, qui comprend 
près de mille tableaux de Manet, 
Renoir, Cézanne, Degas, Monet, Seurat, 
van Gogh, Gauguin, Picasso, Soutine, 
Modigliani et leurs amis, fut formée 
entre la première et la seconde guerre 
mondiale par le singulier D' Barnes, 
médecin et chimiste, inventeur de l’Ar- 
gyrol, ami des peintres, philosophe, mu- 
sicien, créateur d’une nouvelle esthétique, 
aussi célèbre par sa générosité que par 
son tempérament batailleur et ses ter- 
ribles colères. 

Pour essayer de connaître la person- 
nalité du Dr Barnes, de même que pour 
comprendre comment il réussit à possé- 
der un ensemble de chefs-d’œuvre que 
peuvent lui envier les plus grands mu- 
sées de l’ancien et du nouveau monde, 
il est nécessaire de retracer la carrière 
de ce grand collectionneur et de suivre 
les différentes étapes d’une vie fertile 
en incidents. 

Albert Coombs Barnes naquit le 7 jan- 
vier 1872 dans une famille pauvre de la 
banlieue de Philadelphie. Son père, John 
J. Barnes, ancien combattant de la guerre 
de Sécession, avait été si gravement 
blessé au bras droit qu’on avait dû 
l’amputer. Obligé de prendre une retraite 
prématurée, John Barnes ne reçut qu’une 
pension minime de l’État. Aussi, pour 
nourrir sa femme et ses quatre enfants, 
il accepta quelques emplois modestes, 
mais sans parvenir toutefois à améliorer 
sensiblement sa condition et celle de sa 
famille. Très tôt, le jeune Albert connut 
la vie misérable d’une grande cité. Il 
passa son enfance dans une maison 
sombre, sans eau courante, presque sans 
chauffage. Il sut ce qu'était de ne pas 
manger à sa faim. 

Deux découvertes — celle de la mu- 
sique et celle des Beaux-Arts — de- 
vaient marquer fortement la personna- 
lité du jeune garçon et lui permettre de 
s’évader de son milieu. La mère d’Albert 
Barnes appartenait à l'Église méthodiste 
de Philadelphie. Très pratiquante, elle 
se rendait chaque dimanche avec ses 


pour le dessin. Barnes se lia 


enfants à la chapelle de son qua 
Les réunions méthodistes — où 
professait des idées très libérale 
étaient, déjà à cette époque, ouv 
aux noirs. C’est ainsi que le jeune"A 
eut le privilège d’entendre chante 
groupes de nègres. Très musicien 
même, il fut conquis par la beaut 
negro-spirituals, et il se mit àré 
avec ses amis les mélodies qu’il éco 
avidement chaque dimanche. 

A treize ans, Albert Coombs 
à Central High, l’école seconda 
Philadelphie. Dans sa classe, i 
chance de rencontrer trois gar@ 
son âge, qui devaient tous trois se 
crer à l’art, et qui occupèrent pl 
une place de premier plan dans 
ture américaine : Joan Sloan, 
Preston, William J. Glackens. 
leur commun intérêt pour le base 
ce qui rapprocha Barnes et ses 
camarades ce fut une passion com 


lièrement avec Glackens, qui 
avec un crayon à la main, et qui 
croquer les silhouettes de ses 
plutôt que de suivre attentiv 
leurs cours. 

Barnes sortit de Central Highe 
âgé de dix-sept ans. Son diplô 
poche, il s’inscrivit à la Facultés 
decine de l’Université de Philad 
Le jeune étudiant eut du mérite à 
docteur à vingt ans car, pour pa 
études, il dut s’engager dans… 
chestre de danse et faire partie“ 
demi-professionnel d'une équipe de 
ball. Durant ses semestres, Barn 
quelques cours de chimie. Atti 
cette branche encore nouvelle, il 
cida bientôt à abandonner la mé 
pour se consacrer à la chimie, 
devait lui permettre de faire rapid 
fortune. Pour faire un stage à: 
Barnes s’engagea en 1896, pendé 
an, comme stagiaire dans un 4 
liénés. Il dut faire le soutier S 
pétrolier pour rentrer chez lu 
États-Unis. Son travail dans 
ratoire, ses travaux scientifique 
permirent un nouveau séjour en 
magne, à Heidelberg où il sui 
cours du professeur Rudolf Go 
C’est dans son laboratoire quel 
rencontra un chimiste un peu plu 
que lui, Herman Hill, avec kg 
tarda pas à se lier d'amitié. se 
les deux jeunes savants entrepr 
des recherches qui aboutirent à 
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Le thème des baigneuses jouant au bord d’une rivière a inspiré Renoir à 
plusieurs reprises, en particulier dans son grand tableau de 1885-86, peint au 
retour d’un voyage en Italie, et qui se trouve aujourd’hui à Philadelphie, dans la 
collection de Mrs. Carroll S. Tyson. Les Baigneuses dans la forêt (73 x 101 cm) 
de la fondation Barnes peuvent être considérées comme une nouvelle version, 
plus libre et plus colorée, du tableau Tyson. Renoir s'est ici complètement 
détaché de l’impressionnisme et, sous l'influence d'ingres et des primitifs 
italiens, il tend à un art classique. En même temps, il annonce Maillol par 
l'aspect sculptural qu’il prête à ses modèles. « Pour moi, disait Renoir, mon 
souci a toujours été de peindre des êtres tels de beaux fruits. » Après avoir 
appartenu à Auguste Pellerin et au prince de Wagram, les Baigneuses dans la 
forêt furent achetées par Knædler, qui les exposa à New York en 1929. C'est à 
cette occasion que le D' Barnes les acheta. 


Renoir : Baigneuses dans la forêt. 
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Renoir : Pêcheuse de moules. 


Renoir : La Sortie du Conservatoire. 


A plusieurs reprises, Renoir a fait revivre l'atmosphère de fête de 
l'Opéra et du Conservatoire de Paris, en représentant non pas ce qui 
se passe sur la scène, mais les spectateurs pendant le ballet ou après 
le concert. Dans la Sortie du Conservatoire (195 x 115 cm), Renoir 
peignit pour son ami le compositeur Chabrier un groupe de ses élèves 
en conversation devant les portes de la célèbre école. Dans ce tableau, 
Renoir a su associer à une image juste de la vie contemporaine des 
éléments de poésie éternelle. Après plus de quinze ans de démarches, 
le D' Barnes réussit à l’acquérir lorsque le graveur Hébrard céda 
une partie de sa collection au marchand allemand Paul Cassirer. 


Les Pêcheuses de moules à Berneval (175 x 130 cm), c’est le dernier 
tableau important de Renoir que le Dr Barnes acheta à la galerie 
Durand-Ruel, le 30 janvier 1942, pour près de 150 000 dollars. Peinte 
pour le Salon de 1880, cette toile était toujours demeurée dans la 
collection particulière de Paul Durand-Ruel, et elle faisait la gloire 
de son salon de la rue de Rome. Ce n'est que longtemps après la 
mort du célèbre marchand que ses héritiers consentirent à la vendre. 


Renoir : La Famille Henriot. 


Renoir est avec Cézanne l'artiste le mieux représenté dans ia collection Barnes. 
Sans se lasser, grâce à de patientes recherches, le collectionneur de Merion 
réussit à réunir plus de cent cinquante tableaux du peintre du Moulin de la 
Galette, qui appartiennent à toutes les périodes de sa carrière, et qui permettent 
de suivre et de comprendre l'évolution de satechnique et de sa sensibilité depuis 
les premières œuvres, peintes sous l'influence de Courbet et de Delacroix, 
jusqu'aux chefs-d'œuvre de la maturité. Dans cet ensemble unique au monde, il 
faut faire une place spéciale à la Famille Henriot (114 X 163 cm), que Renoir 
peignit en plein air à La Celle-Saint-Cloud, au printemps 1871. Dans ce tableau, 
l'artiste s'est représenté lui-même en train de dessiner Me Henriot, actrice de 
la Comédie française, et sa fille, assises sur l'herbe avec leurs chiens favoris. 
Après avoir fait partie de la collection du baron Herzog à Budapest, la Famille 
Henriot fut achetée par Étienne Bignou, qui la vendit à New York au D’ Barnes, 
lors d’une exposition de peinture française en 1936. 


En 1936, Barnes acheta au marchand Paul Cassirer, à Amsterdam, l’un des 
chefs-d'œuvre de Manet, Le Linge (145 X 115.cm), qui avait appartenu aupa- 
ravant à Berthe Morisot et à Paul Gallimard. C'est d'après l’un de ses modèles 
préférés, Alice Legouvé et son enfant, que Manet peignit, en 1874, cet important 
tableau, dans un petit jardin des Batignolles. Dans l'un de ses carnets encore 
inédits, Berthe Morisot a noté que « Le Linge est avec Argenteuil le plus grand 
effort de la peinture en plein air de Manet ». : 


Manet : Le Linge. 


é 


: : Les Trois Poseuses. 


de toile des Poseuses (199 x 250 cm) 
s doute le chef-d'œuvre de Seurat 
bleau le plus important exposé à 
- On y voit trois femmes nues, l’une 
, les deux autres assises à ses côtés, 
étachent sur le mur gris de l'atelier, 
n angle par le tableau de la Grande 
Commencée en automne 1886, la 
sPoseuses futlonguement élaborée. 
Composition générale comme pour 
e des modèles, Seurat exécuta de 
ux dessins, quelques croquetons et 
uisses d'ensemble. Ce n'est qu'au 
ps 1888, qu'il acheva l’œuvre défi- 
qui peut être considérée comme 
issement de ses recherches. Expo- 
U quatrième salon des Artistes 
ndants, les Poseuses furent violem- 
ritiquées par la presse officielle. 
élix Fénéon prit leur défense dans 
oderne : « Le tableau, les Poseuses, 
Ît comme le plus ambitieux effort de 
uveau…. Cette œuvre humilie dans 
venir les nus des galeries et des 
S ». Après avoir appartenu à Gus- 
hn et au comte Kessler, le grand 
de Seurat fut acheté par le mar- 
parisien Hodebert, qui le vendit en 
D' Barnes pour une somme estimée 
dollars, ce qui représentait pour 


e un prix considérable donné pour 
intu 


couverte de l’Argyrol. Composé chimique 
de sels d’argent, l’Argyrol est un dé- 
sinfectant puissant que l’on utilise, entre 
autres, pour laver les yeux des nouveau- 
nés afin d’éviter des infections au mo- 
ment de l'accouchement. Dans cette 
invention, quelle fut exactement la part 
de Barnes et celle de Hille, il n’a pas été 
possible jusqu’à aujourd’hui dele préciser. 

Dès qu’il eut compris les applications 
pratiques que sa découverte pouvait 
avoir, Barnes se hâta de regagner Phi- 
ladelphie afin d’exploiter l’Argyrol. De 
retour aux États-Unis, le docteur frais 
émoulu rencontra une jeune fille douce 
et musicienne, dont la famille, originaire 
d'Irlande, était fixée depuis deux géné- 
rations en Amérique. Elle s'appelait 
Laura Leighton Leggett. Barnes l’épousa 
le 4 juin 1901. 

Une année plus tard, Barnes créa 
une petite société pour la fabrication 
de l’Argyrol, qui prit le nom de Barnes 
et Hill Company. La première année, 
les bénéfices furent de 44 000 dollars. 


Collection Barnes suite 


On était en 1902 et Barnes avait à peine 
trente ans. L’année suivante, il gagna 
100 000 dollars, puis des sommes dé 
plus en plus astronomiques. Après avoir 
lancé l’Argyrol sur le marché américain, 
Barnes et Hill découvrirent l’Ovoferrin. 
Mais, en 1906, dans des conditions qui 
sont restées obscures, Alfred Barnes se 
sépara de son associé et lui racheta 
sa part. 

Désormais seul maître de la société, 
Barnes concentra toute son activité sur 
l'exploitation de l’Argyrol. Il se garda 
de déposer sa découverte sous brevet : 
il eût été obligé au bout d’un délai de 
révéler sa formule. Sûr de son secret de 
fabrication, il préféra courir le risque 
d’une imitation. Il y en eut, mais actuel- 
lement encore l’Argyrol de Barnes est 
expressément formulé de préférence à 
tout autre par beaucoup d’accoucheurs 
et d’oculistes. 

Sa fortune une fois assise, Barnes 
décida de réaliser deux de ses rêves les 
plus chers : entrer dans la société très 


95 


Collection Barnes suite 


fermée de Philadelphie et devenir col- 
lectionneur de tableaux. Il commença 
par s'installer somptueusement dans la 
banlieue de Philadelphie, engagea un 
nombreux personnel de maison, se mit à 
monter à cheval et entra dans un club de 
chasse. Mais c’est en vain qu’il essaya 
de pénétrer dans les maisons des vieilles 
familles de la cité, les portes restèrent 
obstinément fermées devant lui. Barnes 
se tourna alors vers l’art pour y trouver 
ce que la société ne voulait pas lui 
accorder. 

Dans son enfance, Barnes s’était cru 
une vocation de peintre mais il n’avait 
pas tardé à détruire les toiles qu’il avait 
barbouillées.. S’il n’était pas capable de 
faire de la peinture, et s’il sentait obs- 
curément qu’il ne serait jamais un grand 
artiste, il pouvait par contre aimer la 
peinture, la comprendre, la servir. Dès 
lors sa vie prit son sens, sa fortune 
trouva son emploi exclusif. Il serait le 
mécène de Merion, mais un mécène 
éclairé et savant ; il devancerait son 
temps par la sûreté de son goût. 

Barnes commença par admirer les 
maîtres de Barbizon, et il acheta toute 
une série d'œuvres conventionnelles 
un Millet, des sous-bois de Diaz, un 
Nu sucré de Henner, quelques Corot 
argentés de Ville-d’Avray. Lorsqu'il eut 
fait ses premières acquisitions, Barnes 
demanda à Glackens de venir le voir et 
de lui donner son avis. Sans hésiter, 
Glackens montra à son ami le peu d’ori- 
sinalité des œuvres réunies, et il lui 
déclara qu’il devait se hâter de reléguer 
ses achats au grenier et faire une col- 
leetion d'art moderne, en achetant le 
meilleur de la production des maîtres 
vivants — et en disant cela, Glackens 
pensait aux œuvres des impressionnistes 
et des fauves. 

Sans prendre de décision immédiate, 
Barnes réfléchit pendant quelques mois 
aux critiques de son ami. Finalement, 
au printemps 1912, il donna à Glackens 
une somme de 20 000 dollars, avec la 
mission de se rendre à Paris et d’acheter 
ce qui lui semblait le meilleur. Chez 
Durand-Ruel, Glackens acquit une 
Liseuse de Renoir pour 6 000 francs. 
Il acheta à la galerie Druet, le Postier de 
van Gogh et plusieurs toiles de Cézanne, 
de Gauguin et de Matisse. Lorsque Barnes 
vit arriver dans sa maison les toiles choi- 
sies par Glackens, il eut de la peine à les 
admirer, et il mit quelques semaines 
pour s’habituer à leurs couleurs écla- 
tantes. Maïs, six mois plus tard, convain- 
cu de la qualité des achats de Glackens 
et de la justesse de son choix, Barnes se 
rendit lui-même en Europe pour aug- 
menter sa collection et suivre la route 
ouverte par son ami. À Paris, le peintre 
Alfred Maurer lui fit faire la connaissance 
de deux compatriotes, Léo et Gertrude 
Stein, qui avaient quitté Pittsburgh 
pour se fixer près de Montparnasse. 
D'un seul coup, Barnes se trouva au 
centre de la vie artistique de son temps. 
Dans leur petit hôtel particulier, au 
27 de la rue de Fleurus, Léo et Gertrude 
Stein avaient créé un centre intellec- 
tuel fréquenté par tous les peintres, 
poètes et philosophes d’avant-garde. 
C’est à Matisse et à Picasso, alors si 
discutés, qu’allaient leurs préférences et 
ils les firent partager à Barnes. 

Dès la fin de la première guerre 
mondiale, le D' Barnes prit l’habitude 
d’aller deux fois par an en Europe, 
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Quatre Renoir importants. De gauche à droite : Nu au linge ; Sur l'herbe; 


ri È D 
Mie 


Durand-Ruel ; Le Déjeuner dans l'atelier. (Dessin par *** et montage photographique) 


une fois en été, l’autre en hiver, afin 
d'acheter des tableaux et de visiter 
systématiquement les grands musées de 
France, d'Allemagne, des Pays-Bas et 
d'Angleterre. Chacune des arrivées de 
Barnes à Paris bouleversait le monde 
des peintres et surtout des marchands 
de tableaux. En le voyant arriver, les 
marchands riaient d’un œil et pleuraient 
de l’autre, car ils pensaient à la fois 
aux achats massifs du terrible docteur 
et à sa grande connaissance en la ma- 
tière, Chez Durand-Ruel, Barnes avait 
l'habitude d'acheter les impressionnistes, 
c’est ainsi qu’il acquit plus d’une cen- 
taine de Renoir, des Degas, des Sisley 
et des Pissarro. Chez Vollard et chez 
Bernheim-Jeune, il choisissait les plus 
belles toiles de Cézanne. Il trouvait 
les maîtres de l’École de Paris chez 
Paul Guillaume qui commençait alors 
sa fulgurante carrière. Dédaigneux des 
affaires à l’ordinaire, Barnes déployait 
une habileté sans pareille pour se pro- 
curer à bon compte les toiles convoitées. 
Il savait choisir le moment et il acquit 
à moitié de leur valeur les Grandes 
Baigneuses de Cézanne du marchand 
parisien Ambroise Vollard, momentané- 
ment gêné. 

En 1922 déjà, Barnes possédait tant de 
tableaux, de sculptures et d’objets d’art 
qu’il songea à construire un musée à 
Merion pour abriter ses collections. Il 
chargea un architecte français de nais- 
sance, Philippe Cret, de faire des plans. 
A la perspective d’avoir un musée à 
décorer, Barnes fit alors ses achats les 
plus importants. Profitant de la crise, 
il put acquérir à très bon compte plu- 
sieurs toiles de Pascin, des tableaux de 
Kisling, la Joie de vivre de Matisse, qui 
avait appartenu longtemps à son ami 
Léo Stein, des œuvres de Segonzac, 
Derain, Lotiron, quatorze aquarelles 
d’Alexis Gritchenko, des dessins de Kars, 
des sculptures de Zadkine. 

C'est à cette époque également que 
Barnes découvrit Soutine. Lorsqu'il 
séjournait à Paris, le mécène de Merion 
ne se contentait pas d'acheter les œuvres 
des artistes déjà célèbres et classés. Il 
voulait aussi en découvrir. C’est pour- 
quoi, sans se lasser, il visitait les peintres 
dans leurs ateliers de Montmartre ou de 


Montparnasse, cherchant des génies mé- 
connus, Un jour qu’il choisissait des 
Derain dans la galerie Léopold Zbo- 
rowski, rue de Seine, Barnes avisa dans 
un coin une toile déchirée et sale. « De 
qui est ce portrait ? » demanda-t-il. 
« Avez-vous d’autres tableaux de ce 
peintre ? » Zborowski fit apporter du 
débarras les toiles abîmées et couvertes 
de poussière de Soutine et les montra 
avec hésitation à son client. Sur le champ; 
Barnes acheta soixante peintures de Sou= 
tine pour douze mille francs, c’est-à-dire 
deux cents francs par tableau. 

En janvier-février 1923 — sans doute 
pour faire plaisir à son client — Paul 
Guillaume organisa dans sa galerie une 
exposition de soixante-quinze peintures, 
achetées par Barnes durant l’hiver, afin 
de les montrer aux Parisiens avant leur 
départ définitif pour les États-Unis. La 
presse française accueillit cette manifes- 
tation très favorablement et l’écho en 
parvint jusqu’à Philadelphie. Aussi, les 
amis de Barnes lui demandèrent-ils deu 
consentir à exposer à la Pennsylvania 
Academy les œuvres présentées à la 
galerie Guillaume. « Comme un loyal 
enfant de Philadelphie, avide de sou- 
mettre ses achats à ses concitoyens et de 
recevoir leur approbation, écrit William 
Schack, son meilleur biographe, Barnes 
accepta. » Il profita aussi de cette occa- 
sion pour annoncer publiquement la créa- 
tion de la Fondation et son établissement 
à Merion. ù 

Hélas, à part un suëcès très restreint 
auprès de la jeunesse, l’exposition de 
Philadelphie fut un échec complet ; elle 
fut violemment attaquée par la presse … 
des États-Unis. Pour comprendre le tolé 
des esprits «cultivés » devant les Pascin, 
les Soutine et les Modigliani de Barnes, 
il ne faut pas oublier qu’en mars 1923, le 
musée d'Art moderne de New York. 
n'avait pas encore ouvert ses portes, que 
les impressionnistes étaient Join d’avoir 
imposé leurs œuvres et que les peintres 
exposés à la Pennsylvania Academy 
étaient pour la plupart inconnus des ama- 
teurs de l’ancien et du nouveau monde. 
L’échec de son exposition fut pour Barnes … 
une déception terrible. Il ressentit les 
critiques des journalistes comme des 
injures personnelles. Atteint au plus pro- 


fond de lui-même, il décida de fermer ses 
portes aux historiens d’art, aux savants 
livresques, aux universitaires prétentieux, 
à tous les salonnards de Philadelphie, 
qui n’avaient pas su voir l’originalité de 
sa collection et qui n’avaient pas compris 
ce qui en faisait la profonde nouveauté. 
Barnes décida surtout de bannir à tout 
jamais de la Fondation les critiques d’art. 
« Ils parlent de peinture, disait-il, comme 
un octogénaire parlerait par ouï-dire 
d’une nuit de noces. » 

La fondation Barnes ouvrit ses portes 
au printemps 1924, sans grand bruit. 
Elle se présente aujourd’hui encore 
comme elle était à cette époque. Cons- 
truite selon un plan très classique, elle 
comprend deux étages, meublés de vieux 
bahuts américains et décorés de fers 
forgés. Pour éviter la monotonie, des 
petits cabinets alternent avec des salons 
plus grands, réservés aux œuvres de 
dimensions importantes. Les vingt-trois 
salles d'exposition sont groupées autour 
d’une galerie centrale, où sont pendus, 
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De gauche à droite : Cézanne, Paysan; Glackens, Paysage : entre autres, les Joueurs de cartes de 
Renoir, Mère et Enfant; Glackens, Paysage. (Dessin par ***) Cézanne et les Poseuses de Seurat. Les 
tableaux sont placés, le plus souvent, en 

pyramides faites de contrastes ou de simi- 

Trois autres Renoir. De gauche à droite: La Tasse litudes, accrochés les uns sur les autres, 


de thé; La Promenade ; Missia Sert. ( 


pie — 


Dosein 0A6 FAR afin de montrer l’influence d’un maître 
sur un jeune artiste ou l’évolution d’un 
peintre. 

Dès ses débuts, la fondation de Merion 
fut strictement fermée au public. Elle 
ne s’ouvrait qu’aux rares amis de Barnes 
et aux étudiants qui venaient suivre les 
cours d’un état-major de professeurs, 
choisis avant tout à cause de la parfaite 
conformité de leur enseignement et des 
idées du président fondateur de la Fon- 
dation. Barnes considérait que la peinture 
pour être comprise demande une étude 
approfondie et qu’elle ne peut être le 
domaine que d’une petite élite démocra- 
tiquement formée. Peu satisfait de l’en- 
seignement traditionnel, Barnes créa sa 
propre méthode et édita plusieurs livres 
pour exposer ses théories. En 1925, il 
publia un traité de quatre cents pages, 
The Art in painting, inspiré par le prag- 
matisme de William James et de John 
Dewey. Plus tard, il écrivit encore quatre 
ouvrages en collaboration avec Violette 
de Mazia : The French Primitives and their 
Forms (1931), The Art of Matisse (1933), 
The Art of Renoir (1935), The Art of 
Cézanne (1939). Violette de Mazia était 
entrée en 1925 comme étudiante à la 


auche à droite, en haut : Vuillard, Intérieur : deux Pascin, Nu et Femme. En bâs : Picas- Fondation. Née En France, elle avait 
nfant ; Utrillo, Église ; Picasso, Comédiens, 1905 ; Vuillard, Paysage. (Dessin par ***) étudié 1 histoire de l’art à Londres avant 
ce : one TS) de venir à Merion. Elle fit une si forte 


impression sur Barnes que, deux ans plus 
tard, en automne 1927, il l’engageait 
comme professeur. 

Par un singulier contraste, Barnes, qui 
pouvait être si difficile dans ses rapports 
avec ses concitoyens, était d’une extra- 
ordinaire générosité avec les étudiants de 
la Fondation. Très souvent, il leur offrait 
des séjours à l’étranger. En 1934 par 
exemple, il envoya une douzaine d’étu- 
diants visiter l’Europe pendant l'été. Il 
payait tous les frais de voyage et d’hôtel 
et donnait encore à chaque participant 
cent dollars par mois, comme argent de 
poche. Pendant plusieurs années, Barnes 
assura complètement l’existence maté- 
rielle des frères Pinto, afin qu’ils puissent 
peindre sans souci au Maroc et en Espagne. 
Il aida aussi les étudiants d’autres disci- 
plines : un organiste, un médecin, plu- 
sieurs nègres. Malheureusement pour le 
Dr Barnes, sa réputation de charme, de 
générosité, de bonté avec ses étudiants 
et ses amis — que confirment tant de 
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Cézanne : Gardanhe. 


Collection Barnes suite 


pliesgnr a 
Renoir : Nu accroupi. 
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Modigliani : Femme au bras levé. 


Toulouse-Lautrec : Rosa la rouge. 


DEL PES tr LS Pr. RÉRSREE 
Sisley : Pont de Sèvres, 1877. Sisley : Saint-Mammès, Le Canal du Loing, 1884. 


Picasso : Enfant assis dans un fauteuil, 1901. Monet : Le Bateau Bottin. 
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témoignages — était rarement manifeste 
dans ses relations publiques. A plusieurs 
reprises, des différents importants Oppo- 
sèrent le grand collectionneur et le musée 
de Philadelphie. 

En 1933, Barnes reçut la visite d’un 
des membres du Conseil du musée, 
R. Sturgis Ingersoll qui souhaitait 
augmenter la section d'art moderne, et 
qui désirait avoir l’avis du docteur sur 
un tableau de Matisse que lui proposait 
la Valentine Gallery de New York. C'était 
un grand triptyque, peint en 1916-1917 
et intitulé les Trois Sœurs. Barnes déclara 
qu’à plusieurs reprises, Matisse lui avait 
proposé cette peinture, mais qu’il n’en 
avait pas voulu parce qu’ilne la jugeait 
pas assez importante. 

Quelques jours plus tard, Ingersoll se 
rendit à la Valentine Gallery pour donner 
la réponse négative du Conseil des 
trustees, et quel ne fut pas son étonne- 
ment d'apprendre que Barnes venait 
d’acheter les trois panneaux, déclarant 
qu’il les acquérait pour le musée en atten- 
dant que celui-ci trouve la somme néces- 
saire. De retour à Philadelphie, Ingersoll 
se hâta de réunir les fonds mais quand 
cela fut fait, Barnes déclara que c'était 
trop tard et qu’il désirait conserver les 
trois Matisse pour la Fondation. 

Quatre ansplustard, ennovembre 1937, 
le musée de Philadelphie acheta les 
Grandes Baigneuses de Cézanne de la col- 
lection Pellerin. En commentant pour la 
presse cette acquisition capitale, les direc- 
teurs du musée déclarèrent que c'était 
le plus grand chef-d'œuvre de Cézanne, 
et qu’une seconde version plus petite et 
de moins belle qualité était conservée à 
Merion. Barnes fut absolument furieux 
de cette remarque, qu’il ressentit comme 
une injure personnelle. Il écrivit aux 
conservateurs du musée et aux journaux 
des lettres de rectification, montrant que 
les Baigneuses du musée n’avaient rien 
de commun avec les siennes, qu’une fois 
de plus les trustees avaient acheté un 
tableau beaucoup trop cher, que lui- 
même aurait pu acquérir pour la moitié 
du prix, et qu’il était scandaleux de 
jeter par les fenêtres les deniers de la 
communauté. 

Tout en surveillant l’enseignement dis- 
tribué aux volées d'étudiants qui se suc- 
cédaient à la Fondation, Barnes continua 
jusqu’à sa mort d’enrichir sa collection 
par de nouveaux achats et d’en améliorer 
la qualité par des échanges. En 1936, il 
put acquérir le Linge de Manet et, en 
1938, deux tableaux de Renoir qu’il 
convoitait depuis longtemps, la Famille 
Henriot et le Portrait de Jeanne Durand- 
Ruel. Barnes eut aussi la joie de com- 
manditer pour son musée les décorations 
d’un des plus grands peintres contem- 
porains. En effet, lorsqu’en 1930 Henri 
Matisse fut appelé à participer au jury du 
prix Carnegie, Barnes l’invita à séjourner 
à Merion. Il désirait montrer à l’artiste 
les quelque quarante tableaux de lui 
qu’il avait pu réunir, et il voulait surtout 
lui demander d’exécuter une décoration 
pour les trois lunettes, placées au-dessus 
des fenêtres de la grande galerie de 
Merion. Après quelques hésitations, 
Matisse accepta la commande. Il s’agis- 
sait d’une décoration de cinquante-deux 
mètres carrés environ, sur le thème de la 
Danse. Matisse se mit activement au tra- 
vailet termina un premier panneau au bout 
de quelques mois. Mais, par suite d’une 
erreur de plan, la décoration qu’il avait 
achevée n’avait pas les mesures exactes 
de l’emplacement auquel elle était des- 
tinée. Sans hésitation, Matisse se remit à 


Cézanne a été pendant plusieurs années le peintre préféré du D' Barnes. Aussi, il est 
rablement représenté à Merion par une soixantaine de toiles importantes. Dans la 
galerie du Musée, unique au monde par la confrontation des chefs-d’'œuvre, on peut a 
à côté des Poseuses de Seurat la première version des Joueurs de cartes de Cé, 
peinte à Aix vers 1890. C'est aussi la version la plus grande (elle mesure 194 x 181" 
la plus complète (elle est la seule à compter cinq personnages : trois joueurs de cartese 
spectateurs). Par leur aspect monumental et par le volume puissant des formes, les dt 
de cartes de la collection Barnes se rattachent à ce que Venturi appelle la « périod: 
thétique » de Cézanne. Avant de parvenir à Merion, les Joueurs de cartes du DFE 
appartinrent au grand amateur parisien Auguste Pellerin, qui eut le mérite d'être lu 
premiers collectionneurs français à acheter les œuvres du maître d'Aix. On connaît. 
versions plus tardives des Joueurs de cartes : l’une avec quatre personnages dans lat 
tion Stephen Clark à New York, les trois autres, avec seulement deux joueurs : au E 
à l’Institut Courtauld, à Londres, et dans la collection Jean-Victor Pellerin à Paris. = 


En 1927, le D' Barnes acheta une vingtaine de tableaux importants de Matisse au mar 
danois Lund, entre autres la Leçon de musique (233 x 210 cm). C'est en 1918 que M 
peignit cette grande composition, alors qu'il séjournait à Marseille avec son ami Alber 
quet. On reconnait à gauche le fils aîné du peintre Jean Matisse, et dans le fond dur 
assise sur un rocking-chair, Me Matisse. Dans ce vaste panneau, peint sans douteen 
ques heures, avec un brio extraordinaire, Matisse atteint à « un art d'équilibre, dep 
qui n'inquiète, ni ne trouble ». 


Matisse : La Leçon de musique. 
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Cézanne : Joueurs de cartes. 


exécuter sa grande composition la 
ide vivre (174 X 238 cm), Matisse loua 
Lal au couvent désaffecté des Oiseaux, 
“e Sèvres, à Paris. Abandonnant la 
lique néo-impressionniste qu'il avait 
cée jusqu'alors, Matisse se servit pour 
fre cette œuvre capitale des procédés 
e aux fauves : tons plats, couleurs 
lntes, dessin souligné par un cerne 
rre. Exposée au Salon en 1906, la Joie 
Vre fut attaquée avec violence par la 
Je artistique. Mais elle suscita l'admi- 
ÿ de Gertrude Stein et de son frère. 
f-ci acheta le tableau et le garda jus- 
” 1922, date à laquelle il le revendit à 
ompatriote et ami le D’ Barnes qui 
geait alors de construire un musée 
on. Barnes aimait particulièrement ce 
u, parce que sa composition était 
binte de sérénité. Elle lui semblait 
dre parfaitement aux préoccupations 
atisse, cherchant à créer « pour 
me d'affaires aussi bien que pour 
Mte, un calmant cérébral, quelque 


@ d'analogue à un fauteuil qui. 


lse ». 


se : Joie de vivre. 


louvrage et composa un second panneau 
qu’il acheva en 1933. Lorsqu'il fut défi- 
nitivement placé à Merion, Barnes écrivit 
au peintre : « Votre décoration est comme 
la rose d’une cathédrale. » 

Albert C. Barnes mourut le 24 juillet 
1951, dans un accident d’automobile, 
pour avoir brûlé un feu rouge dans un 
faubourg de Philadelphie. Par testament, 
il laissait l’usage de toute sa fortune à 
sa femme qui devenait présidente de la 
Fondation avec la charge de l’administrer 
selon les volontés expresses du défunt. A 
la mort de Mrs Barnes, toute la fortune 
du créateur de l’Argyrol reviendra à la 
Fondation, que le D' Barnes considérait 
comme son enfant le plus cher et qui fut 
l’objet de tous ses intérêts ici-bas. Par la 
qualité des œuvres qui y sont réunies, 
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comme par leur quantité, la fondation 
Barnes témoigne de l’audace et du goût 
extraordinaires de son fondateur. Lors- 
qu’en automne 1936, Ambroise Vollard 
vint en Amérique à l’occasion d’une expo- 
sition de sa collection à la galerie Knoe- 
dler, il se rendit à Merion pour y donner 
une conférence. Avant de quitter les 
États-Unis, il fit la déclaration suivante 
aux journalistes : « La plus grande expé- 
rience de mon séjour en Amérique, c’est 
ma visite à la fondation Barnes. Avec 
toute l’autorité que me donne mon âge, 
j'affirme qu’il n’existe pas et qu’il n’exis- 
tera plus jamais une autre collection de 
chefs-d’œuvre des deux plus grands 
maîtres du x1x® siècle, Renoir et Cézanne, 
qui soit comparable à celle formée par 
le Dr Barnes. » 
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MAURICE DRAUON 


Mon style : la baute époque 


Il nous faut éviter de transiger avec nos désirs ; c’est la seule attitude qui 
permette qu’ils s’accomplissent parfois. 

Je n’ai jamais souhaité d’avoir une demeure fixe sinon sur une des voies 
de la rive gauche où les siècles ont déposé leurs alluvions d'histoire et où les 
murs sont plus qu'ailleurs imprégnés de pensée. Je voulais dans un immeuble 
ancien quelques pièces vastes offrant de l’espace au regard et de l’aisance au pas. 

Dix ans j'ai attendu, d’hôtels en voyages ou en appartements d’une saison, 
que les circonstances de la vie se missent d’accord. Finalement ce désir-là 
au moins fut exaucé. Les rencontres de l’amitié y ont eu leur part. 

Cette demeure est autant celle des Rois maudits que la mienne ; je veux dire 
que chaque pièce en fut installée après la publication d’un volume et pendant 
que j’écrivais le suivant. Ainsi, par l’entremise de mon éditeur et de mes 
lecteurs, je dois mon salon à Philippe le Bel, ma chambre à Marguerite de 
Bourgogne, ma bibliothèque au sage Philippe V et quelques objets au pape 
Jean XXII. 

Dernièrement, Graham Greene, mesurant des yeux la hauteur des plafonds, 
me rappela doucement que Walter Scott s’était ruiné pour restaurer un château 
fort d'Écosse, comme Dumas pour bâtir son castelet Renaissance sur les hau- 
teurs de Saint-Germain. Il voulait sans doute me faire entendre que la fréquen- 
tation de l’histoire présente des dangers pour le romancier, et lui glisse dans 
l'esprit certaines disproportions par rapport aux normes d’habitation de son 
siècle. 


Je pense qu’il faut meubler les maisons dans un style approximativement 
contemporain de l’époque de leur construction. Si je devais vivre dans une des 
tours de béton, de verre et de métal qui s’édifient sous nos yeux, j’y placerais 
avec conviction, et peut-être avec agrément, les meubles aux formes géomé- 
triques et aux couleurs plastifiées qu’on invente dans le même temps. 

Mon immeuble datant de la seconde partie du xvrr* siècle, j’aurais dû, pour 
observer ce principe, me limiter au Louis XIV d’après Mazarin. Mais je n’ai 
pu résister à remonter, par l’escalier des Trois Mousquetaires, vers les débuts 
du xvrre siècle et même vers le xvi® des derniers Valois, vers ce qu’on nomme 
communément «la haute Époque », avec plus de raisons qu’on ne croit de la 
désigner ainsi. 

Ce style, né de la Renaissance italienne et qui s’étend en ses nombreuses 
variations jusque sur le temps des premiers Bourbons, est le plus noble qu’ait 
connu l’Europe occidentale. 

Le décor, l’architecture et le costume participent alors d’une conception 
générale de l’homme et du monde, d’une conception à la fois réfléchie et 
orgueilleuse de la place de l’homme dans le monde. 

Entre le gothique sombre qui, dans ses meubles comme dans ses demeures 
et comme dans ses écrits, exprime toujours une peur —- peur d’être attaqué, 
peur d’être volé, peur du roi, peur de l’enfer — et le xvrrre siècle insouciant, 
sceptique, désabusé, voué au plaisir par pessimisme et glissant volontiers 
vers la mièvrerie, la haute Époque est une expression d’équilibre. 

Le siège, qui n’est nullement inconfortable à condition de ñe s’y point 
avachir, est conçu pour maintenir le corps dans des attitudes naturelles de 
dignité. Voyez le portrait de, Charles-Quint par le Titien : le fauteuil interdit 
l’enflure de parade mais maintient, soutient l’intérieure et réelle majesté du 
vieil empereur. 

Les matériaux de la haute Époque sont nobles, solides et francs. Le bois y 
est parfois incrusté d’éléments plus précieux, mais jamais « plaqué », ce qui est 
signe de mensonge. L’ornement sculpté, si fouillé qu’il soit, jamais n’affaiblit 
le meuble. Le galbe n’empêche jamais l’appui. Les étoftes sont lourdes et 
durables ; l’or d’une frange, d’un galon, en rehausse la pourpre comme le 
marbre au linteau d’une porte honore le front de qui la franchit. 


1. Introduction aux hautes époques qui font l'objet de la prédilection du romancier des « Rois mau- 
dits », le vestibule d'entrée est gainé d’un tissu de toile de jute vieil or spécialement gaufré d'un motif 
ancien par Gérard Mille, ami de la maison et ordonnateur de son décor. Les nombreuses portes dispa- 
raissent sous la même étoffe distribuée en plis lourds. Une lanterne espagnole éclaire.une réplique de 
la {Vénus au miroir» de Velasquez. Autre réminiscence : l'Italie. Ici, une table Renaissance supporteune 
sainte en extase de l'école du Bernin entre deux chiens en marbre italiens. Atmosphère à la fois austère 
et sensuelle qui amorce l'ambiance du reste de l'appartement. 
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2. &La haute époque est une expression d'éq 
affirme Maurice Druon. Pour donner à sons 
caractère rigoureux qu'il lui souhaitait, Gérard 
architecturé la pièce par des apports de faux 
(plinthe, encadrement des portes) et une cor 
l'antique. Sur les murs recouverts du même jt 
or que le vestibule d'entrée, une collection dec 
de Piranèse, toutes pareillement encadrées de 
or, évoque les grands monuments de l'A 
Sièges Louis XIII recouverts de velours beige 
bolognaise, flambeaux du XVI: italien réalise 
rude harmonie dont semble se satisfaire le m: 
céans, présent en buste entre les deux fenêtres. 
est du sculpteur bulgare Assen Peikov. 


3 et 4. Coup d'œil sur le mur opposé aux fenêtr 
aperçoit au-delà du canapé (4) le passage qui 
à la bibliothèque de l'écrivain (3). « Le marbre 
teau d'une porte honore le front de qui la franch 
Druon. La porte franchie, on découvre une piè 
calme un peu froid, entièrement meublée à l'i 
(remarquez le cabinet florentin du fond). Des é 
de boiserie en faux marbre de plusieurs tons 
abritent les archives personnelles de l'histor 
Valois. C'est ici que s'accomplit le travail de dc 
tation initial. Trois objets (photo 4) méritent ur 
tion particulière : le médaillon de Tibère au-de 
la porte, celui (en stuc) du pape Innocent XI 
des querelles du gallicanisme), enfin l'épée de 
qui appartint à François |‘", offerte à l'écrivain 
ami Jacques Deval. 


5. Face à la table du salon, une cheminée du XVIIe 
en brèche rose (son marbre a servi de modèle aux 
apports de faux marbre de Gérard Mille) s'inscrit au 
centre d'une composition rigoureusement symétrique : 
deux flambeaux en bois doré italiens trouvés à Aix-en- 
Provence flanquent le buste Renaissance d’une impé- 
ratrice romaine, également en bois doré. Chenets- 
sirènes du XVII. Miroir espagnol. Au premier plan, 
sur la table, la réplique de la statue de Racine par 
Boizot (conservée à l'Institut) et une précieuse loupe 
vénitienne montée en bronze doré à incrustations de 
pierres dures de diverses couleurs. 
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Si je possède quelque instinct pour le choix des objets, j’en suis complètement 
dépourvu pour celui des couleurs. Le mariage de deux teintes me plonge dans 
le désespoir de l’incapacité. 

Le décor est un art en soi qui a ses maîtres. Mon ami Gérard Mille est de 
ceux-ci, et quand on recherchera comment vivaient en notre temps les gens 
qui avaient la chance fugitive d’y bien vivre, il sera impossible de ne pas pro- 
noncer son nom. Le voir, en quelques minutes, au milieu d’une pièce vide et 
délabrée, inventer, susciter, organiser ce qui sera, constitue un spectacle fort 
satisfaisant pour l’esprit. 

Il m'a aidé, de ses décisions en bourrasques, à connaître ce que je souhaitais, 
comme certains metteurs en scène révèlent parfois à un auteur ce qu’il a 
voulu vraiment dire. 

Je lui sais un gré extrême de ne m’avoir, en ses conseils, imposé que mes 
goûts et de m'avoir offert ces ressources de l’imagination qui suppléent si 
souvent aux ressources matérielles. 

Et puis, il s’est rappelé que je partageais son penchant pour les demeures 
romaines. L'Italie n’est pas absente de mon toit. 


On dit qu’il n’existe plus d’artisanat de qualité et que les métiers d’art se 
perdent. Mais on le disait déjà quand j'avais douze ans. C’est faux. Je pense 
simplement que les gens qui exercent très bien les métiers rares n’ont jamais 
été en grand nombre. J’ai appris à connaître dans Paris de telles personnes 
qui sont érudites en tissus, qui savent rendre leur fraîcheur à une étoffe de 
trois siècles, qui ont consacré leur vie à la passementerie, à l’encadrement de 
l’œuvre peinte ou la résurrection des pendules du passé. Leurs connaissances 


\ 


et leurs techniques ne le cèdent en rien à celles de leurs devanciers. Ce qu’ils 


6 et 7. Pour le bureau, changement de ton : au jute vieil or du salon s'oppose un 
damas cerise broché d’or exécuté d'après un modèle vénitien de la Renaissance. 
L'or se retrouve à la corniche ainsi qu'en bordure de la cantonnière, appliquée 
comme un dais au haut de la bibliothèque, où Maurice Druon a rassemblé, outre les 
livres, quelques-uns des objets et souvenirs qui lui tiennent le plus à cœur. Parmi 
eux, le buvard de Guy de Maupassant. Au-dessus de la cheminée Louis XIV, elle 
aussi rapportée, une allégorie de la Luxure soulève un problème d'attribution 
vénitienne pensent les uns, de l'école de Fontainebleau supposent les autres. Le 
reste du mobilier est d'une sobriété toute monacale (voir les quatre sièges pliants 
florentins). Dans ce décor contrasté, Maurice Druon trouve l'atmosphère qui lui 
convient pour écrire. 


8. «Je ne suis pas collectionneur », déclare volontiers l'écrivain. Et, pourtant, 
cette armoire flamande, dont les panneaux sculptés racontent l'histoire de Joseph, 
fut celle d'Honoré de Balzac dans la maison de la rue Fortuny où il avait installé 
avec tant d'amoureuse attention sa chère Mm° Hanska. Il existe de cette armoire 
une aquarelle commandée par Balzac pour donner à la belle Polonaise une idée de 
l'aménagement. Maurice Druon tient ce meuble d'un de ses amis disparus, l'auteur 
dramatique Léopold Marchand. 


Maurice Druon suite 
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9 et 10. Encore qu’il se prétende incompétent dans le choix des coloris, Maurice Druon a 
opté dans sa chambre à coucher, de concert avec Gérard Mille, pour un damas vert 
amande qui apparaît comme le « jumeau » parfait du damas cerise adopté pour le bureau. 
Autour de ces deux tons complémentaires — cerise et amande — la pièce n'offre que le 
bois sombre d’un mobilier d’une réelle austérité. L'amoureux de la haute époque révèle 
ici l'essence même de son goût : ce n'est plus le XVIIe siècle, mais un XVIe fort proche 
du gothique. A côté de la «puisette » (ainsi baptisée pour sa forme de puits), sur un gué- 
ridon hexagonal bolognais nappé de rouge et or à la manière d’un autel, quelques objets 
sont groupés autour d'un saint Bonaventure, patron des écrivains, dû à Berruguete, 
élève de Michel-Ange. Au mur, un tableau en tapisserie, du XVIe italien, retrace l’épi- 
sode du Christ et de la Samaritaine. Le miroir hexagonal est italien. Pourlelit (portugais, 
à colonnes de palissandre), on a choisi une soie unie cerise garnie de bandes d'or à 
ornements de velours de la fin du XVIe siècle. 


11. Aménagée dans un réduit mansardé, la salle de bains s'amuse à des élégances 
architecturales toutes romaines : faux marbre veiné rouge et gris, panneauté deboiseries 
en trompe l'œil. Notez l'astucieux habillage de la baignoire et du lavabo. Au sol, une 
moquette d'Avignon à fond rouge parsemé de bouquets noirs. Dans le miroir d'acajou, 
on entrevoit le reflet d’une table d’astrologie. Jusque dans sa salle de bains, l'auteur des 
«Rois maudits » à réussi à introduire la part de mystère et de grandeur qui semble aussi 
inséparable de ses livres que du décor de sa vie quotidienne. 


font leur apparaît comme une justification suffisante de leur vie. A les observer, 
à les écouter, je me suis beaucoup instruit. à $ ; 
Un antiquaire qui aime vraiment les meubles est, à sa manière, un historien. 


Face à mes fenêtres, l’ancien hôtel de Furstenberg, avec son porche en biais, 
pour permettre l’entrée des carrosses, et la singulière terrasse qui le surmonte, 
constitue un décor de théâtre pour toutes les saisons. 

Dans sa cour, un énorme marronnier, dont les branches débordent presque 
Sur la rue, marque la fuite et le retour du temps. Re 

Chaque matin mon regard se pose sur cet arbre et je l’interroge à chaque 
retour de voyage. : \ : 

Ses bourgeons bruns et gommeux, se dessinant sur le ciel gris un jour imprévu 
de février, m’annoncent la proximité du printemps. J’attends comme un cadeau 
l'apparition de ses premières feuilles, minuscules et chiffonnées, pareilles à des 
pattes de rainettes ; et lorsqu'il arbore ses thyrses blancs, je sais que nous 
sommes entrés dans le temps glorieux de l’année. : 

Passe l’été aux ombres denses. Un soir d’automne, un lit végétal, crissant 
et roux, couvre le porche en terrasse, et des feuilles cuivrées viennent mourir 
jusque devant mon portail. 

On me dit parfois : « Vous avez de la chance de posséder cette demeure. » 
Je souris, non au mot chance dont je sais très bien ce qu’il recèle et quin est 
pas seulement une forme heureuse du hasard, mais au mot posséder, l’un des 
plus illusoires du langage courant. : » AP ; 

On ne possède jamais rien absolument, ni êtres, ni choses ; on n’est jamais 
que locataire sur cette planète, ou usufruitier. , : « 

Avouerai-je que, si agréable que me soient les objets dont je me suis entouré, 
je ne suis profondément attaché à aucun ? : : ; 

Je ne me suis jamais reconnu de propriété véritable que sur ce qui est impal- 
pable : mes sentiments, mes souvenirs et l'aptitude au labeur. 

S’il est important d’avoir des désirs et qu’ils soient exaucés, c’est pour pou- 
voir ensuite se sentir disponible. 
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La plus-value, qui s’attache 
aux meubles légers et que 
nous avons soulignée dans 
notre dernier numéro, n'im- 
plique pas pour autant que les 
meubles dits « meublants », 
c’est-à-dire destiné à un empla- 
cement fixe, soient dédaignés 
pour autant des amateurs. Ils 
constituent souvent l’élément 
de base d’une pièce qui veut 
«axer» une décoration de 
style classique (voir CdA de 
janvier 1961). Deux conditions 
essentielles restent cependant 
nécessaires à son succès : limite 
« décente » de ses dimensions 
(toujours l’exiguïté des appar- 
tements actuels) et parfaite 
qualité d'exécution. 


1. Ce grand fauteuil en bois redoré, 
d'époque Régence, est le type même 
du siège « meublant ». | a été payé 
4300 NF avec son pendant, c'est-à- 
dire plus cher que les fauteuils n° 5, 
d'un modèle pourtant plus recherché. 
A noter toutefois que la garniture en 
tapisserie aux pavots, de même époque, 
intervient sensiblement dans ce prix. 
Me Bezançon:; M. Perratzi : Hôtel 
Drouot, 14 juin 1961. 


2. Ce canapé corbeille en bois naturel 
d'époque Louis XV a atteint la somme 
de 22 600 NF. En plus de l'estampille 
d'un des meilleurs menuisiers en 
sièges du XVIIIe, P, Falconnet, reçu 
maitre en 1743, l'harmonie des lignes 
et la vigueur du décor sculpté justi- 
fient le prix exceptionnel donné pour 
ce siège de grande classe. M° Lemée ; 
M. Subert : Hôtel Drouot, 7 juin 1961. 


3. Le succès des meubles du XIXe est 
confirmé par le -prix donné pour ce 
grand bureau (haut. 89 cm, larg. 163 cm, 
prof. 92 cm) en acajou massif, d'époque 
Restauration. || a atteint 8 200 NF, soit 
le prix d'un bureau plat Louis XV de 
qualité moyenne. À son actif, une 
exécution très soignée due à Alphonse 
Jacob qui travailla de 1825 à 1847. 
Me Rheims; MM. Canet et Lefuel 
palais Galliéra, 9 mars 1961. 


4. Meuble à deux corps formant secré- 
taire, en placage de bois de rose et 
de bois de violette marqueté de fleurs. 
Fabrication provinciale d'une qualité 
supérieure à la normale. Provenance 
probable : Suisse ou Est de la France. 
Haut. 1,53 cm, larg. 82 cm, prof. 53 cm. 
M. Péquignot, 2 octobre 1960. 


5. De petites dimensions et vendus en 
paire les meubles bénéficient toujours 
d'une faveur spéciale auprès des ama- 
teurs. C'est le cas de cette petite table 
de chevet d'époque Louis XV, de 
bonne fabrication classique, qui a 
atteint avec son pendant 12 000 NF. 
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1. Régence : 4 300 NF (la paire), Pe 


2. Louis XV : 22 600 NP, Paris. 


5. Louis XV : 12 000 NF (la pa 


6. Louis XV : 3 900 NF (la paire), Versailles. 


HS .) 


(à 7. Louis XVI : 24 900 NF, Paris. 


TA 8. Transition : 17 300 NF, Paris. eÿ 


10. Empire : 2 800 NF, Angers. 


11. Louis XV : 3 400 NF, Versailles, 


12. Louis XV : 17 300 NF, Paris. 


Les meubles 


[44 33 


meublants 
utiles en décoration 
font de gros prix. 


Bois de placage marqueté en feuille. 
Dessus marbre. Me Lemée ; M. Subert : 
Hôtel Drouot, 7 juin 1961. 


6. Fauteuil cabriolet d'époque Louis XV 
vendu en paire 3900 NF. Modèle le 
plus classique en bois relaqué, sculpté 
de fleurettes. Garniture de soierie 
moderne. Me Blache : 25 mai 1961. 


7. L'ébéniste J. Canabas, reçu maître 
en 1766, a estampillé cette petite table 
en acajou provenant des collections 
Murat. Haut. 75 cm, larg. 88 cm, prof. 
62 cm. En ceinture, tiroir formant écri- 
toire. Spécialiste des meubles volants 
en acajou (voir CdA d'avril 1958), Cana- 
bas se signale par l'élégance et le 
fini de ses ouvrages, par ailleurs assez 
rares. M°s Bezançon et Vincent; 
M. Perratzi : Galliéra, 2 mars 1961. 


8. Les qualités très décoratives de la 
marqueterie ont contribué pour une 
large part au prix élevé : 17 300 NF, 
atteint par cette commode Transition 
Louis XV-Louis XVI. Fleurs, fruits, 
attributs de musique et draperies se 
détachent sur un fond de placage 
sombre. Dessus de marbre brêche 
d'Alep. M: Lemée ; M. Subert : vente 
déjà citée. 


9. Vendue seule, cette bergère d'épo- 
que Louis XVI, en bois relaqué gris, 
n'en a pas moins atteint 7 000 NF. 
Somme considérable que justifient 

1° l'estampille d'un des principaux 
fournisseurs de la couronne d.-B. Bou- 
lard reçu maître en 1755 ; 2° l'ampleur 
des formes et la finesse du décor 
sculpté, qualités propres à ce menui- 
sier ; 3° la marque au fer du palais des 
Tuileries. Haut. 96 cm, larg. 70 cm, 
prof. 62 cm. M° Rheims ; MM. Prost, 
Canet et Lefuel : Galliéra, 23 juin 1961. 


10. Grande table d'époque Empire 
(haut. 70 cm, long. 160 cm, larg. 76 cm) 
vendue 2800 NF. Style monumental 
très accusé : les pieds en forme de 
lions ailés sont en bois noir; le pla- 
teau est composé d'une mosaïque de 
marbres et de plusieurs bois. Me 
Bonnet et Martin : 21 juin 1961. 


11. Chaise longue en bois naturel 
d'époque Louis XV, à décor sculpté 
de fleurettes. Ce siège, de grandes 
dimensions, reste malgré tout moins 
recherché que les chaises longues en 
deux ou trois parties. Me Blache : 
25 mai 1961. 


12. Meuble à la fois pratique et déco- 
ratif, ce petit escalier de bibliothèque 
en bois naturel d'époque Louis XV 
(haut. 88 cm, larg. 60 cm, prof. 73 cm) 
a été vendu 17300 NF. Pièce assez 
rare dans l'ameublement français sur- 
tout de cette époque. Décor mouluré et 
sculpté de motifs rocailles. M° Rheims ; 
MM. Prost, Canet et Lefuel : palais 
Galliéra, 23 juin 1961. 


II 


Le paysage hollandais reste un terrain sûr. 


Le paysage hollandais du 
xviie siècle fait partie de ces 
valeurs sûres, qui conservent 
leur stabilité en dépit des 
fluctuations de la mode. Les 
raisons de cette vogue persis- 
tante tiennent essentiellement 
au sujet lui-même. Le paysage 
séduit un nombre beaucoup 
plus grand d’amateurs que, 
par exemple, le portrait ou la 
nature morte. Il séduit d’au- 
tant plus qu’il est vaste, aéré 
et agrémenté d’eau. La manière 
dont il est traité compte beau- 
coup : au xvrie, les Hollandais 
ont su, mieux que les autres et 
avant les autres, saisir les 
tonalités subtiles et chan- 
geantes de l’atmosphère (4 et 
9), ce qui leur vaut d’être 
considérés, dans l’école an- 
cienne, comme les grands mafî- 
tres du paysage. 


1. Une forte influence italienne marque 
les paysages composés du Flamand 
Paulus Bril (1554-1626), qui vécut à 
Rome. Les personnages restent cepen- 
dant très flamands dans cette « Ten- 
tation de saint Antoine » (bois, 42 x 
57 cm) vendue 4 600 NF. Paul Brandt : 
29 novembre 1960. 


2. Les qualités propres à l’école flo- 
rentine du XVE : harmonie de la com- 
position, sérénité et douceur des 
expressions, sont réunies dans cette 
« Madone à l'Enfant avec saint Jean » 
(bois, 83 x 46 cm) attribuée à un 
peintre de la suite de Fra Angelico, 
Pier Francesco Fiorentino, qui travail- 
lait vers 1470-1500. M° Martin; M. La- 
my : 4 décembre 1960. 


3. Portrait du sacristain Simon Decker, 
de Delft, toile 45,5 x 56,5 cm, par Jan 
Vermeer (1632-1675). On trouve, dans 
cette œuvre de jeunesse, la palette du 
peintre dont les toiles les plus carac- 
téristiques, ses scènes d'intérieur, 
demeurent rarissimes. Paul Brandt : 
6 juin 1961. 


4. Le réalisme profond et souvent 
mélancolique des paysages de Jacob 
Ruysdaël (1628-1681) correspond assez 
au goût actuel pour les sujets sévères. 
Dans ce paysage boisé, vendu 41 500 NF 
(toile 60 X 77 cm), le peintre a surtout 
voulu traduire l'aspect tourmenté des 
arbres et du ciel, tandis que les person- 
nages restent très secondaires. So- 
theby : 7 décembre 1960. 


5. Les peintres hollandais restent iné- 
galés dans les paysages d'hiver qui 
reflètent la pittoresque vie en Hol- 
lande au XVIIe. Aert van der Neer, 
connu pour son aptitude à saisir les 
aspects changeants du ciel, a peint 
cette toile (64 X 75 cm) intitulée les 
« Plaisirs de l'hiver». Mes Bezançon 
et Vincent; MM. Lamy et Antonini : 
palais Galliéra, 2 mars 1961, collection 
Murat. 


6. Chevalier en armure, petit panneau 
(38 X 34 cm) de l’école allemande du 
XVIe siècle, vendu 2200 NF. Réalisme 
un peu précieux particulier aux œuvres 
du style gothique finissant. M° Mar- 
tin; M. Lamy : 7 mai 1961. 
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1. Bril : 4600 NF, Amsterdam. 


4. Ruysdaël : 41 500 NF, Londres. 


5. Van der Neer : 286 000 NF, Paris. 


. Allemand, XVIe 


2. Florentin, XVe : 17 900 NF, Ve 


3. Vermeer 


: 2200 NF, Versailles. 


Le réveil des expressionnistes. 


Quatre tendances de la pein- 
ture contemporaine sont repré- 
sentées dans cette page en 
couleur. La toile de Kokos- 
chka (8) évoque en particulier 
l'apparition assez spectacu- 
laire de l’école expression- 
niste allemande à Stuttgart. 
Les prix-records enregistrés : 
116 000 NF pour un Nolde, 
86 000 NF pour un Kirchner, 
85000 NF pour un Kokoschka, 
ont soulevé de véhéments 
commentaires. Il s’agit en 
fait d’un réajustement du prix 
de ces œuvres, dont l’exposi- 
tion des Sources du xx® siècle, 
à Paris, vient de révéler le rôle 
important. C’est le réveil du 
marché allemand qui à pro- 
voqué en un an, ce « boom », 
assez normal si l’on considère 
la hausse de l’art moderne. 


7. La réputation de Pierre Bonnard ne 
cesse de grandir auprès des amateurs 
8. Kokoschka : 62 200 NF, Stuttgart. HAAPnE Ponge OPEN STE 

toile : « Coquelicots au pot de grès » 
£ (71 X 54 cm). Me Ader ; MM. Dubourg 
! et Pacitti : Galliéra, 13 mars 1961. 


8. Le peintre autrichien Oskar Ko- 
koschka (né en 1886, vit aux États- 
Unis), a subi l'influence des expres- 
sionnistes allemands du groupe « Die 
Brücke », au cours de sa période 
de Dresde à laquelle appartient cette 
toile peinte en 1920 : « Nature morte 
au masque » (50 x 60 cm). Kunstka- 
binett Ketterer : 4 mai 1961. 


9. Sujet inhabituel dans l'œuvre de 
Paul Gauguin (1848-1903) ce portrait 
d'homme au paréo rouge et au cha- 
peau noir a été payé 239 300 NF (toile 
41 X 33 cm). Me Rheims ; MM. Cailac, 
Laurenceau et Dubourg : Galliéra, 
9 mars 1961. 


10. Le prix donné à Stuttgart pour cette 
toile de Maria Elena Vieira da Silva, 
les « Pierres » (60 X 90 cm), peinte en 
1951, confirme l'intérêt croissant porté 
dans le monde aux peintres vivants. 
Vieira da Silva, née en 1908, est classée 
parmi les vingts premiers peintres 
de l'index CdA 1961. Kunstkabinett 
Ketterer : 4 mai 1961. 


10. Vieira da Silva : 40 300 NF, Stuttgart. 


9, Gauquin : 239 300 NF, Paris. 
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La recrudescence d'intérêt 
se confirme 
sous toutes les formes. 


1. Côte d'Ivoire : 
2100 NF, Hambourg. 


La sculpture entre aujour- 
d’hui, de plus en plus, dans les 
demeures privées, où elle prend 
une place de choix. Cette 
recrudescence d’intérêt n’est 
plus seulement le fait des col- 
lectionneurs qui se tournent 
vers certaines catégories d’ob- 
jets : marbres antiques, mas- 
ques africains, bronzes Renaïis- 
sance, mais aussi celui des 
amateurs dont l’éclectisme 
croît sans cesse. Même dans 
des espaces Re des 
sculptures de grandes dimen- Me 
sions (3, 5, 7) peuvent trouver 2. Ne Re © : 
aisément leur place grâce à 

leurs qualités autant esthé- 

tiques que décoratives. 


1. L'art d'Afrique noire, d'abord recher- 
ché par des curieux puis par des ama- 
teurs perspicaces, entre aujourd'hui 
dans la catégorie des objets d'art. On 
a donné 2 100 NF pour ce masque de 
danse en ébène, qui représente une 
tête de bélier. Provenance : région des 
Bouaflé, Côte-d'Ivoire. Haut. 28 cm, 
1. 20cm. Hauswedell : 2 décembre 1960. 


2. Pièce de collection assez rare, cette 
statuette en albâtre (haut. 41 cm) vaut 
surtout par sa provenance et son 
ancienneté. Elle appartient à l'une des 
plus anciennes civilisations d'Asie 
mineure connue, récemment remise en 
lumière : Sumer. Date : [l° millénaire 
avant l'ère chrétienne. Christie's 

6 décembre 1960. 


4. Indes, XIIe-XHII° : 
22 600 NF, Hambourg. 


8. Les sculptures océaniennes, con- 
nues et étudiées seulement depuis 
quelques années, sont recherchées à 
la fois pour leur rareté, leur caractère 
«expressionniste » très marqué et 
leur polychromie très particulières (voir 
CdA, mars 1961). C'est le cas des 
œuvres de la Nouvelle-lrlande dont 
provient cette grande statue d'ancêtre 
(haut. 1,13 m) vendue 3 000 NF. Haus- 
wedell : 7 juin 1961. 


4. Exceptionnel d'élégance et de fi- 
nesse, ce fragment de haut-relief 
indien en calcaire noirâtre des XIle- 
XIIIe siècles a été payé 22 600 NF. II 
figure une divinité bouddhique : Tärä, 
debout sur une fleur de lotus ; à sa 
droite, un Personnage en adoration. 
H.58 cm. Hauswedell : 2 décembre 1960. 


5. Statue japonaise en bois noirci, 
XVIIe-XVIIe siècles. Elle représente le 
bodhisattva Jizô sous les traits d’un 
moine bouddhique debout sur une 


# î 6. Mexique, Ve-ler s. av. J.-C. | 
RS NE É 34 700 NF, Hambourg. 
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fleur de lotus stylisée. Haut. 1,15 m. 
Hauswedell : 3 décembre 1961. 


! 6. Cette petite figurine en jade gris 
15 FE open York vert (haut. 14,5 cm) a atteint la somme 
, “ de 34 700 NF. Il s'agit d'une pièce par- 
ticulièrement représentative de la cul- 
ture olmèque, sud du golfe du Mexique, 
vers 500-100 av. d.-C. civilisation 
encore à peu près inconnue de nos 
jours (voir CdA, juillet 1960). Haus- 
wedell : 7 juin 1961. 
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7. Guibal et Cyfflé : 
35 400 NF, Paris. 


7. Statuette en bronze patiné du roi 
Louis XV, vêtu à la romaine (haut. 
85 cm), vendue 35 400 NF. Il s’agit 
d'une pièce historique, exécutée vers 
1750 par les sculpteurs Guibal et Cyf- 
flé, pour servir de modèle à la statue 
que le roi Stanislas Leszczynski desti- 
nait à la place Stanislas de Nancy. 
Me Ader; M. Dillée : palais Galliéra, 
9 juin 1961. 


8. Un style d'une grande pureté et 
d’un équilibre parfait caractérise l'œuvre 
de François Pompon, 1855-1933, l'un 
des derniers grands sculpteurs anima- 
liers de l'école française. Ce coq dor- 
mant, bronze à cire perdue de patine 
noire (long. 30 cm), date de 1923. Le 
prix donné à New York : 15 000 NF, 
confirme la cote internationale de ce 
sculpteur. Parke Bernet : 26 avril 1961. 


9. Considérée comme une des expres- 
sions les plus parfaites de l'art plas- 
tique, la statuaire grecque reste une 
valeur forte et stable sur tous les mar- 
chés du monde. Ce petit torse d'Aphro- 
dite en marbre blanc relève de la sculp- 
ture monumentale malgré ses 39 cm 
de hauteur. Il s’agit d'une œuvre de 
l'époque hellénistique (Ile s. av. J.-C.) 
trouvée près de Beyrouth. Fischer : 
23 novembre 1960. 


9. Grèce, Ile s. av. J.-C. : 
20 000 NF, Lucerne. 


1 Venise, XVIIe : 
500 NF, Munich. 


10. Buste d'Africain en marbre noir, 
travail vénitien du XVIII: siècle, payé 
15 600 NF. Une grande vérité d'expres- 
sion confère à cette œuvre digne d'un 
grand palais (hauteur 72 cm) un 
effet très spectaculaire. Socle en 
marbre. Weinmüller : 16 mars 1961. 


11. Taureau en bronze (haut. 44 cm, 
long. 67 cm) par le sculpteur allemand 
Joachim Dunkel, né en 1925. La sim- 
plification des volumes et le rythme des 
lignes font songer aux sculptures archal- 
ques d'Extrême-Orient. Hauswedell 
5 juin 1961. 


12. Statuette de saint Jean-Baptiste 
en terre cuite émaillée blanc (haut. 
80 cm) vendue 10 000 NF. Cette œuvre 
142. Buglioni : du sculpteur florentin Benedetto Bu- 
10 000 NF, New York. glioni,.1459-1531, rappelle la manière 
des della Robbia auxquels elle fut 
jadis attribuée. Base et support émail- 
11. Dunkel : lés vert pâle. Parke Bernet : 12 no- 

2 100 NF, Hambourg. vembre 1960. 
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Le refuge insolite à 


Les uns disent : «C’est une exposition. » Les autres : « C’est la maison d’un origi 
De toute façon, les habitants de Knokke-le-Zoute ne comprennent pas qu’onF 
y vivre. L’orgueil de Knokke-le-Zoute, station balnéaire des plus cotée en Belg 
ce sont ses belles villas anglo-normandes aux toits compliqués. Tout au long 
« digue de mer », c’est un défilé sans faille. Et voilà que surgit, collée au flanc 
respectable hôtel, une sorte de boîte rectangulaire peinte uniformément en gris, 
toit, sans porche d’entrée, sans gazon. Du côté de la mer, la boîte est grande ou 
par une baie vitrée presque jusqu’au sol. Alors on s’approche. Il y a ainsi en pe 
nence devant la maison, le nez écrasé à la vitre, lés mains en auvent pourn 
voir, une brochette de curieux acharnés à découvrir ce qu’elle contient. 

Juste en face d’eux brille un audacieux échafaudage de cuivre de deux mètr 
haut. À gauche, contre un mur tout noir, pieds nus, une femme pataude, 
taille supra-normale. Plus loin le même mur devenu blanc sert de fond à une imn 
composition géométrique. Au mur d’en face trois autres tableaux, énormes, 
cardés de la plinthe à la corniche sur des fonds alternativement noirs et blanc 
entre ces deux longues parois vouées non pas aux meubles — il n’y en a pas unse 
mais uniquement à la peinture, un homme solitaire installé dans un profond ca 
et apparemment inconscient de l’intense curiosité collective dont il est l'ob 
Louis Bogaerts, homme d’affaires habitant Bruxelles, dont le plaisir est, ch 
week-end, de se livrer, dos à la mer, à la contemplation des œuvres qu’il aime de 
décor qu’il a bâti pour elles. 

L’échafaudage de cuivre devant la baïe vitrée, c’est une sculpture spatioc 
mique de Nicolas Schôffer. La femme pataude, c’est « Léonie », l’une des plusil 
œuvres du peintre flamand Permeke. Les géométriques, des Vasarely. Au fon 
tapisserie est elle aussi de Vasarely et la sculpture du Belge Mæschal. 4 

« Il n'arrive, dit M. Bogaerts, d’entendre à travers la vitre: « Je ne pourraisMa 
vivre là-dedans ! » C’est la réflexion qui me paraît à la fois la plus naturelle ebla 
saugrenue. Bien sûr, et heureusement que je suis le seul à pouvoir vivre là-dedans» 

» C’est précisément ce que j’ai voulu : une maison qui m’aille, dans le sens Où l6 
qu’un costume vous va. Cette maison, ce qu’elle contient, ce décor qui m’entoure, 
peinture dans laquelle je vis, c’est, à la lettre, mon vêtement. Elle a été confection 
mes mesures avec les toiles qui me plaisaient.… 

» D’habitude, je sais, on construit la maison d’abord, et ensuite on distribuecequ 
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Herbin, Dewasne et surtout Vasarely. 

« Je ne suis pas arrivé tout de suite à cette forme précise de choix. Pendanbp 
vingt-cinq ans, j'ai collectionné des expressionnistes, surtout Ensor et Permeke 
grands Flamands. Bien après 1950 seulement, l’art abstrait m'a vraiment at 
forme-là d'art abstrait, devrais-je dire, dont j'aime le côté presque architeclun 
exemple, je suis fort intéressé par les recherches spatiales et cinétiques de Vasarek 
art absolument engagé dans notre époque, dans ses techniques, un art vivant, “ach 

» Plus je vais, moins je suis sensible à la peinture « de chevalet », la peinturegé 


mme d'affaires philosophe 


Un passionné d'art moderne a bäfi 


une maison sur mesures pour méditer 


en compagnie de ses œuvres préférées. 


Dewasne : Apothéose de Marat, 170 x 600. Spécialement réalisée pour son emplacement. 


par petites taches. Je trouve qu’elle suscite la dispersion. Pour moi, au contraire, les 
grandes surfaces colorées favorisent la « concentration ». J'aime leur opacité, leur aspect 
presque tactile. 

» Cette peinture-là appelle son propre décor. Je m'en suis aperçu au fur et à mesure 
que je l’achetais: elle ne trouvait pas vraiment sa place dans mon appartement à 
Bruxelles, pas non plus dans le pied-à-terre que j'avais au Zoute. Il fallait donc en venir 
à l’idée de construire. Ce bout de terrain était libre le long de l’hôtel. J'ai longtemps hésité. 
Accrocher ma maison à cette bâtisse. En y pensant, j'imaginais la cathédraie d'Anvers 
flanquée de boutiques. Après tout, ne pouvait-on pas concevoir aussi bien le contraire, 
une cathédrale de poche accolée à un grand hôtel ? » 

Cette maison qu’il avait décidée, Louis Bogaerts n’entendait nullement en faire un 
lieu de vacances, pas même une aimable maison de week-end. Non : vraiment une 
maison pour penser, pour méditer, pour faire retraite. 

Regardons la grande pièce du rez-de-chaussée : au mur, un Vasarely, entre deux 
Permeke ; au mur d’en face, un Permeke entre deux Vasarely. Disposition triangu- 
laire qu’accentue la division verticale des murs en trois « fonds » ; blanc, noir, blanc 
pour l’un ; noir, blanc, noir pour l’autre. Ici les murs n’ont d’autre utilité que de se 
mettre au service de la peinture. Leur longueur, leur hauteur, leur couleur n’existent 
qu’en fonction d’elle. 

« Je calculais: si je veux placer comme il faut le Dewasne de six mètres de long qui 
représente l’Apothéose de Marat, il me faut, à gauche de la porte, un panneau de telle 
longueur et de telle hauteur. » 

Cette explication-là concerne la grande chambre du premier étage (la maison n’en 
a qu’un). Comme dans la salle du bas, on entre par le fond, c’est-à-dire par le petit 
côté de la boîte, et l’on a en face de soi le large rectangle de la baïe découpé sur la mer 
grise. Devant cette baie, et pour en rompre l’horizontalité, une sculpture verticale 
abstraite par Marino di Teana. Aux longs murs, deux peintres, comme en bas, pas 
plus : ici, Vasarely et Dewasne. Enfin, côté porte, une deuxième sculpture verticale : 
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M. Bogaerts suite 


119 


une immense flamme en aluminium par Arp. Toutes cés œuvres présentées ont entre 
elles des rapports extrêmement concertés. 

« J’ai voulu qu’elles fassent partie du décor, un peu comme les vitraux d’une cathé- 
drale. C’est possible précisément à cause de leur caractère déjà architectural. Le difficile 
pourtant jut de leur donner leur juste place. Quelquefois elles n’en avaient pas. J’ai dû 
éliminer ainsi mon plus bel Ensor. Il est dans un placard. Je le sors quand j’ai envie de 
le regarder. Puis je le cache. Surtout, il ne faut pas que le rythme de l’ensemble soit 
troublé. Il est vrai que c’est un autre Ensor — son grand Jésus présenté au peuple — 
que j'ai placé au centre de la maison, sur le palier du premier étage, comme une 

l illustration des principes qui m'ont guidé dans l’élaborarion de cette «chapelle moderne». 
: Ce soin pris dans la distribution des œuvres, dans leur présentation (pour le Arp 
— par exemple — on a dû changer deux fois la couleur du mur derrière lui), dans leur 

«orchestration », pourrait n’être que celui d’un conservateur de musée diligent. Il se 
| trouve que M. Bogaerts n’a pas du tout l’âme d’un conservateur de musée, pas non 


Arp : sculpture architectonique en aluminium, hauteur 193. A gauche, agrandissement photographique d'un tableau de Vasarely. 


un collectionneur (Je crois pouvoir dire que la vanité ou l’esprit d’avant- 
dans mes choix), mais, réellement, celle d’un contemplateur. Un 
contemplateur dont la méditation a besoin d’une atmosphère de sérénité totale. 

« Où que je regarde, je ne rencontre aucune contradiction. Je sais ce qui frappe le 
visiteur non prévenu : le fait que tout est au-dessus de l’échelle humaine. Et ensuite que 
la plupart des œuvres sont graves. Mais le noir et le blanc ne sont-ils pas l'alpha et 
l’oméga de tout, l’antithèse bien-mal, DRE Re rite Dieu-diable, tout ce 

z (c’est ainsi que s’exprime Vasarely, je crois}. » 

Se ou Se des Fe très confortables ; des canapés, des plus | 
moelleux. D’immenses métrages de grosse toile de tous les tons de blanc, de gris et M. Bogaerts suite 


plus celle d’ 
garde n’entrent pas 
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Deux Vasarely sur mesure : Erebus et Terreur, 300 x 150. Au premier plan à gauche : sculpture en acier de Marino di Teana. 


de noir cachent des placards (Des objets, il n'y en a pas. Cela distrait, je les élimine). 
Pour les lampes, comme en général pour tout le menu matériel domestique indis- 
pensable, elles s’escamotent, selon et après usage, dans les placards. La meilleure 
surprise est réservée aux amis qui, inquiets de la nuit qu’on leur promet dans la 
vaste pièce du premier étage en la seule compagnie de Arp, di Teana, Vasarely et 
du Dewasne de six mètres de long — une immense bannière qui éclate de rouge, de 
bleu, de jaune voient soudain se transformer en lits deux étroits bahuts capara- 
çonnés de noir, jusqu'alors modestement relégués dans un coin. Souvent la «cathé- 
arale de poche » s'ouvre ainsi aux amis. 

Mais la joie profonde de M. Bogaerts n’appartient qu’à lui. Elle naît de la paix 
qu'il sent s’établir en lui dès qu’installé dans son large fauteuil bas, les jambes allon- 
gées sur un tabouret, il entre en méditation. Méditation que favorisent la pureté géo- 
métrique, l’ascèse des volumes, l’énergétique des lignes. Immense carrousel où l’ima- 
gination s’engage sans cesse dans le champ illimité des constructions en perpétuel 
devenir. 

Dehors, ceux qui s’approchent de la vitre voient un homme solitaire occupé à 
regarder des « choses qui ne représentent rien ». Ils se trompent en croyant que cet 
homme est seul, que son univers est vide. Ils oublient qu’ils sont là aussi, à regarder 
la même peinture que lui. C’est peut-être, au fond, ce que cet homme voulait... 


M. Bogaerts fin 
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INFORMATIONS ESTHÉTIQUES 


Christofle : 


© commun des mortels, le nom de 
fe, aujourd’hui l’un des premiers 
sde Paris, évoque immédiatement 
ble, parée des couverts les plus 
ux, et les plus raffinés. Mais on 
| x Où on ignore — qu’en dehors de 
ere proprement dite, il fut un temps 
écoration et la statuaire s’ajoutaient 
tivités de la maison. Certaines com- 
étaient aussi gigantesques qu’im- 
ss Ainsi des fonderies de Christofle 
it entre autres, le groupe monu- 
en bronze galvanique qui couronne 
de de l'Opéra de Paris (à gauche), 
e de Notre-Dame de la Garde à 
le et un étrange lit en argent massif 
+ de femmes articulées, destiné 
Yeuses nuits d’un prince hindou. 


| 


orfêvre 
en la matière 


La création artistique incombe chaque jour davantage à l’industrie. Cette 
rubrique se propose de montrer des réalisations conçues dans cet esprit. 


En 1805 naissait à Lyon dans une famille de soyeux un homme appelé à jouer un grand 
rôle dans l’histoire de l’orfèvrerie française. De son nom de famille, il devait bientôt faire 
un substantif, synonyme d’un métal nouveau dont la renommée s’étendrait au monde 
entier : Christofle. 

C'est sous le règne de Louis-Philippe que fut lancé par Charles Christofle un nouveau 
procédé pour la dorure et l’argenture des métaux dont il venait d'acheter les droits au 
français Ruolz. Avec une grande intuition il avait deviné quel avenir était réservé à cette 
invention et très rapidement en commença l'exploitation dans ses ateliers d’orfèvrerie 
et de bronze. Car si aujourd’hui Christofle est essentiellement connu par la qualité de 
ses couverts et de son orfèvrerie, il ne faut pas oublier qu’il fut un temps où en dehors 
de ces fabrications traditionnelles, sortirent de ses ateliers de fonderie quelques pièces 
monumentales. 

La notoriété de Charles Christofle commença en 1849 quand il lança sur le marché les 
premières pièces de sa propre fabrication sur lesquelles il avait décidé d’apposer un poinçon, 
garantie du poids d’argent utilisé. 

Notoriété qui ne fit que s’accroître quand Napoléon Ill désireux de s'acheter, mais à 
moindre frais, une orfèvrerie digne de figurer aux réceptions des Tuileries qu’il voulait 
aussi fastueuses que celles de son oncle, fit à Christofle la commande d’un service de table 
de quinze pièces monumentales et allégoriques et plus de mille deux cents pièces accessoires. 
Devant l'étendue des frais que représentait l'achat d'une argenterie — cinq millions de 
l’époque -— « l'Empereur, raconte la princesse de Metternich dans ses mémoires, n’hésita 
pas un instant, et donna ordre de faire tout exécuter en Christofle, ce qui est revenu à 
cinq ou six cent mille francs ». « D'ailleurs, disait-il, l’argenterie des souverains ne sert 
qu’à être fondue à un moment donné. » 

L'exemple venant de si haut fut rapidement suivi et les commandes affluèrent, qui éma- 
naient de l’Impératrice, des courtisans, de la ville de Paris elle-même. 

Des expositions successives, celles de 1867, 1878, de 1900 entre autres, marquèrent de 
nouvelles étapes dans le développement de la maison dont la production s'était accrue à 
un point tel qu’il fallut envisager la création à Saint-Denis d’une nouvelle usine sur les 
lieux où elle se trouve aujourd’hui encore. 

Les débouchés se firent de plus en plus nombreux, en France et à l'étranger. Les plus 
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grands hôtels du monde entier firent alors appel à Christofle, de même que les cours roy: 
ou impériales, les compagnies de navigation. Services de style pour les uns, modernes pc 
les autres. La renommée de Christofle n’a cessé de s'étendre : du Moyen-Orient, des jeui 
Républiques de l’Afrique noire parviennent aujourd’hui des commandes de services dig 
des contes des Mille et Une Nuits et qui sont créés et dessinés, pièce par pièce par 
artistes de la maison. 

Un fait est certain, Christofle a eu depuis sa fondation un souci permanent de la qua 
et de la création artistique. Il a su s’imprégner des influences de chaque époque et les adap 
à son style personnel tout en maintenant les traditions de raffinement et de goût qui avai 
toujours fait son succès. Ce fut le cas dans la période tourmentée du « modern style 
où triomphèrent les fleurs les plus souples et les plus baroques, les plantes les plus alangui 
à l’époque cubiste où entraînés comme par un raz-de-marée par la peinture, tous les a 
suivirent, volontairement ou à leur insu ce mouvement passager; de nos jours enfin, rè 
de l'esthétique industrielle, où la recherche géométrique aboutit à une rationalisation 
à une simplification des formes et où l’objet devient parfaitement adapté à sa fonction. 

Sans cesse dans les ateliers de Christofle, grâce à une équipe de dessinateurs spécialis 
la recherche de modèles nouveaux se poursuit, obéissant aux deux impératifs diffici 
à concilier de l’art et des techniques nouvelles. Les plus grands artistes français et étrange 
architectes, peintres, et décorateurs ont apporté leur collaboration à un art en perpétue 
évolution, obligé de s'adapter aux besoins et au goût de chaque époque et à une socit 
dont les manières de vivre changent. 

Tous les deux ans, trois modèles nouveaux sont créés par les services artistiques 
Christofle, sans que pour autant disparaissent certains d’entre eux qui de tout temps avaie 
obtenu de la clientèle une faveur particulière. Ainsi un modèle Louis XV fait partie de 
collection depuis plus d’un siècle et la fidélité que le public lui témoigne suffirait à € 
seule à prouver que chez ce grand orfèvre le modernisme n’a pas de meilleur allié q 
la tradition. 


Les arts plastiques et lorfèvrerie : 


Les Trois Grâces - Carpeaux (Petit Palais). 
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Porte de l’époque 1900. « Le Cog » par Brancusi. 


Brasilia : Palais de la Présidence par Niemeyer. 


€ I faut être de son temps » disait Daurmier. 

Christofle l’a parfaitement compris, qui depuis sa fondation, il y a quelque 120 ans, n’a 
cessé d’adapter ses créations à l’évolution des mœurs et du goût de chaque époque. 
Avec un souci permanent de la recherche artistique, il a su s’entourer des plus grands 
décorateurs et sculpteurs du moment. Les pièces d’orfèvrerie portent la marque de leur 
talent et de leur influence fugitive, aussi bien sous le règne du Modern Style que sous 
celui de l’art décoratif, ou du cubisme. A l’heure actuelle, où la simplicité et le dépouille- 
ment des formes mettent particulièrement en valeur la matière même de l’objet, c’est à 
des artistes tels que Gio Ponti, Lino Sabattini ou Tapio Wirkkhala que l’on fait appel. 
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INFORMATIONS ESTHÉTIQ! 


La création artistique incombe chaque jour davantage à l’industrie. Ce 

PATE K P] IILIPPE rubrique se propose de montrer des réalisations conçues dans cet esp 
RE IN | ENTE Au départ, il y a 7 ans, les anciens de Patek Philippe avaient considéré avec une certe 

appréhension ce jeune homme de 24 ans, frais émoulu des Beaux-Arts, 

IEA JOAILLERIE qui ne voulait pas moins que renverser les canons sacro-saints de la joaille 


Certes, les idées de Gilbert Albert étaient séduisantes, ses trouvai 
d’authentiques œuvres d'art. Mais comment le public réagirait-il ? Patek Philil 
avait depuis plus d’un siècle une réputation internationale, non seulem: 
comme horloger, mais comme joaillier. || y avait un risque énorme pour une mai: 
dont les créations valent couramment plusieurs millions à s'engager sur 

voies aussi révolutionnaires. Le pari fut néanmoins engagé pars 

homme pour qui le sport est une expérience presque quotidienne : Henri Ste 
président de Patek Philippe. Celui-ci anime et supervise personnellemi 

des départements aussi divers que la joaillerie et le Laboratoire de Recherd 

où fut inventée, entre autres, la première horloge à quartz miniatures 

monde. Très vite, le succès dépassa toute attente. Patek Philippe a rempor 
trois années consécutives, l’« Oscar » au Concours International du Diamant à N 
York, record qui n’avait encore jamais été établi. En 1960, le Prix International de 
Ville de Genève a été décerné à deux créations Patek Philippe dessinées 
Gilbert Albert, unique lauréat des deux catégories mises en compétition (montre-brace 
pour dame sans pierres précieuses et pièce de joaillerie). On peut désormais 
prévoir, l'apparition de la « ligne Patek Philippe » aura pour la joaille 

future une importance aussi considérable que celle de lalig 
Dior pour la haute couture il y a 10 ans. « Un bijou 
doit pas être destiné à éblouir le public, il doit êtreu 
création artistique, au même titre qu’une peinture 

une sculpture » déclare Gilbert Albert. Ce dern 

fait, à ses heures perdues, de la sculpture sur bois. I 

un fervent admirateur de Brancusi, de Gilloli 
Mondrian… « Voyez par exemple les bijoux retroül 
dans les chambres funéraires égyptiennes, poursuit 
pensez aux joyaux de la souronne que vous pouh 
admirer au Louvre. Sous l’Antiquité, au Moyen 

au XVIII siècle. la joaillerie faisait par 

du patrimoine culturel d’un peuple. Imaginez 

dans mille ou deux mille ans, un archéologu 

> à _ _ - penche sur les vestiges de notre époque pour Y 
/ 7, . dier l’histoire de la civilisation atomique. Il déco 
certes une brillante floraison d'écoles d’architectu 

de sculpture, de peinture, représentant les différel 
phases de l’évolution de la pensée. Mais dan 
domaine de la joaillerie? Nous n'avons eu, jusqu'à 
derniers temps, aucune création digne de ce nom: 


TEXTE : JEAN-LOUIS DE RAMBURES 
PHOTOS : YVES MACHATSCHEK 


Entre le Tsar Nicolas II et le Pape Léon XIII, entre le Roi Fan 
et le général Mac Arthur, Joseph Staline ‘et Rockefeller, 


montre signée Patek Philippe. Fabriquée en 1850, la montre 
(photographie de gauche) dont le fond en émail bleu lapis & 
de « joailleries en rose », fut achetée par la Reine Victoria à 
sition Universelle de Londres. Comme toutes les montres 


traditionnellement, des pièces de collection. La montre deMda 
ornée d’un bouquet (à droite) date de 1843. La montre rond 
cadran décentré, du type dit « ricochet » est caractéristique 
nouveau style. La montre en sautoir dissimulée sous des 
baroques, est une création du chef joaillier Gilbert Albert: 
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Quatre créations de Gilbert Albert. La mode « Coco Chanel » a incité 
Patek Philippe à réhabiliter la montre en sautoir (A). Le geste, très 
gracieux, que doit faire la femme pour lire l’heure souligne sa féminité. 
Cette montre, dissimulée sous une grosse perle baroque, appartient 
à la Princesse Grace de Monaco. Sa chaîne et ses pendentifs sont en 
ors de teintes diverses, rehaussés par 22 perles. La flore sous-marine a 
inspiré le modèle du clip de brillants montés sur platine, orné d’une 
grosse perle baroque (B). Le collier de platine (C) est garni de diamants 
dont le poids total atteint 89,91 carats. La montre-bracelet (D) se 
compose d’émaux de teintes varié rtis d’or. Quelques perles qui 
semblent disséminées au hasard rehaussent l’attrait de ce « puzzle ». 
Patek Philippe cherche à 1 sciter l’art de l’émail, jadis une des 
spécialités des horlogers et joailliers de Genève. 


Un modèle classique de montre pour homme, bracelet or, choisi parmi 
des centaines d’autres (E). 


Véritable prouesse technique, cette dentelle de diamants d’une légèreté 
arachnéenne (F) est d’une solidité et d’une souplesse remarquables. 
Une des plus récentes créations de Gilbert Albert, ce collier se compose 
de 316 brillants d’un poids total de 65,25 carats, reliés par un lacis de 
platine quasi invisible (en-dessous un détail agrandi du même collier). 


e impasse. Faute d'invention originale, on se contente d'infinies et 

bnotones variations sur les mêmes thèmes, avec les mêmes 

atières. » C’est en effet sur le double plan des formes et des matières 

le se situe l'originalité du nouveau style lancé par Patek Philippe. 

Insurgeant contre la dictature de la symétrie, Gilbert Albert ne 

aint pas, dans ses créations, de briser les lignes, afin de faire apparaître, 

lon son expression, « des rides harmonieuses ». En ce qui 

Incerne les montres-bracelets masculines, la mode se limitait, depuis des 

nées à passer alternativement de la forme rectangulaire à la 

rme circulaire. Gilbert Albert à fait adopter par Patek Philippe des 

pntres assymétriques, voire triangulaires. Ses créations s’apparentent 

x grands courants de la sculpture contemporaine. En l'absence de lois 

ométriques, un mystérieux et fragile équilibre émane des parures, des pendentifs, 

s sautoirs aux motifs foisonnants surgis de l’imagination du joaillier. 

railleurs son « œuvre » — car c'est bien d’une œuvre qu'il s'agit —, quoique non 

lurative, puise fréquemment son inspiration aux sources de la nature, à la flore 

us-marine, aux formes infiniment variées que peuvent prendre le bois, 

minéraux... Mais c’est sur le plan des matières que Gilbert Albert a fait peut-être 

) trouvailles les plus audacieuses et les plus ingénieuses. Selon lui, l’un des 

us graves handicaps de la joaillerie classique résidait en la gamme trop 

streinte des matières auxquelles elle devait se limiter sous peine de déchoir : 

platine, brillants, pierres dites précieuses. Pour enrichir cette gamme, il 

nésite pas à apparier des saphirs et des diamants à des pierres 

mi-précieuses et des perles baroques, choisies pour leur particulière beauté 

‘rinsèque ou pour obtenir un effet de contraste artistique. C’est ainsi que 

somptuosité d’une parure de brillants sera encore rehaussée par l'insertion 

quelques branches de corail poli ou non, par des cristaux hexagonaux 

Ltourmaline, par une unique pierre semi-précieuse brute, où même un morceau 
bois ou un caillou. Par ailleurs, Gilbert Albert à réhabilité les pierres 

Irées dans les profondeurs desquelles scintille tout un monde trouble et 

stérieux. Enfin, il fallait réinventer l’or, dénaturé et, en quelque sorte, abâtardi 

r lalliage et le polissage (Gilbert Albert est l'adversaire irréductible des 

rfaces polies). C’est en contemplant une pépite d’or, à peine extraite du 

bn, qu'Albert eut l’idée de rendre à l’or son incomparable beauté 

iginelle. Les recherches ont duré des mois. Des centaines de petits morceaux 

pr ont été passés au chalumeau et éprouvés de mille manières. Le résultat 

té la naissance d’une véritable technique d'assemblage de l'or et 

pparition d’un métal nouveau, à l'aspect ligneux, aux teintes chaudes, passant 

ensiblement d’un ton cuivré à l'argent presque blanc. Le style inauguré par 

:ek Philippe est encore en pleine évolution. Mais d’ores et déjà un mouvement 

ésistible à été donné pour un renouvellement intégral de la joaillerie. 


| 
'rité, c'est que, depuis la guerre, la joaillerie est entrée dans 


Pour enrichir la gamme des matières utilisées 
traditionnellement par la joaillerie, Patek Philippe 
n'hésite pas à apparier des pierres précieuses à 
des pierres semi précieuses, des perles baroques 
ou des coraux choisis pour obtenir un effet de 
contraste artistique. Ce collier et ce clip en platine, 
créés par Gilbert Albert, se composent de brillants 
et de saphirs entremêlés à des branches de coraux 
polis et à des perles. Le collier a obtenu, en 1960, 
le Prix International de la Ville de Genève de la 
Montre et de la Joaillerie. 


Cette montre de dame en platine entourée de 
30 diamants est un modèle classique de la collection 
Patek Philippe. 


Cette montre photographiée sur un galet est un 
autre modèle de la collection dite « ricochet » 
créée en Automne 1961 par Patek Philippe. 
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NOVEMBRE 1961 


Ambassadeur 


duccristal 


de France, 


“# 


* SYNERGIE - Photo Roger Séhall- 450/16 


voici le service 
Trianon . 


RUE DE PARADIS-PARIS 10°—SAINT LOUIS LÈS BITCHE (MOSELLE) 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON : Dossier technique N° 19 


ART DE LA TABLE 


PE YCrrCrIC RU AUOUrA AU 


Craquelée, givrée, fumée, creusée, allongée ou élancée 
sur des pieds d’une grande finesse, telles sont les 
différentes tendances nouvelles de la verrerie. 

Les Français se préoccupent de plus en plus de la 
décoration de leur table. On prévoit, jusqu’en 1965, 
une augmentation de 40 % de la production totale 
dans l’industrie de la verrerie à main. Cette année, 
à Paris, plusieurs expositions françaises et étrangères 
montrèrent sur le thème de : « Prestige de la table » 
les dernières créations des industries et arts du feu. 
Devant l'intérêt croissant du public pour la verrerie 
moderne, les fabricants s’efforcent d’améliorer leurs 
techniques, ce qui permet en augmentant leur pro- 
duction d’abaisser les prix et d’être plus compétitifs 
sur tous les plans. 


1. Son ancêtre était le hanap. Quoique 
stylisé, on le perçoit encore dans la 
forme de cette carafe joufflue. Le service 
Chenonceaux comprend cinquante pièces. 
1 482 NF. Verre à eau : 26 NF. 


2. Des côtes plates, très discrètes, 
habillent la forme classique de ce service 
de Gien en verre de Vallérysthal. La 
carafe, un peu bombée, se coiffe d’un 
bouchon quadrangulaire. 220 NF environ, 
5OMpièces* 


3. Vin ou eau dans ce carafon joufflu 
en cristal de Daum. Les verres trapus 
reposent sur un fond torsadé. Service 
Blanzay complet de 50 pièces : 609 NF; 
verre à eau 14,30 NF. 
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La verrerie d'aujourd'hui suite 


4. Le vin rouge jouera en 
reflets sombres, à travers 
le verre fumé de cette 
longue bouteille de chez 
Kastrup. Son aspect so- 
lide conviendra à une 
table campagnarde.25 em : 
25 NE. Verre : 4.NF. 


5. De fines rayures mates 
habillent ces longs verres 
à whisky ou à orangeade. 
Sans anse, la carafe ne 
diffère des chopes que 
par sa taille et son petit 
BéCESMDIÈCES RS 2 NIRE 
Chope : 8,80 NF. 


6. Ces verres gigantes- 
ques et étroits se font 
dans presque toutes les 
couleurs. Leur fond très 
épais est d’une teinte plus 
soutenue. 8 verres et broc, 
haut. 31 cm : 96,20 NF. 
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7. Ce long tubeen 
transparent alleman 
fond évasé, sera trè 
tique dans un petite 
tement, car ses 50 
en opale blanche ne 
nent aucune place 
s’empilent les uns 
les autres, la tête 
formant bouchon.#p 
59 NF. Gobelet 


8. Le léger étrangle 
de ces verres et brot 
végiens permet 
saisir facilementMIs 
de couleur verte. bn 
un broc : 32,25.NE. 


À 
| 


9. C’est la couleur 
fait toute la nouve 
ce service à oOra 
Il est en verre 
bleu assez fonce 
19 NF; verre : 


STAL 
| | B 


WILLEROY&BOCH 


TRADITION CENTENAIRE 
TECHNIQUE MODERNE 


RVICE CRISTAL 


élion 1961 . 


RNSEIGNEMENTS ET SALLE D'EXPOSITION CITÉ D'HAUTEVILLE, PARIS X° - TAI. 


Canapés décoration 
transformables 


1 


Tous ces 
canapés-lit 
possèdent 
notre sommier 
JORY-MATIC 

90 x 190 

120 x 190 

140 x 190 

Siège entière- 
ment surbaissé. 
Contiennent la 
literie complète, 
coussins indé- 
pendants en 
mousse. 
Ouverture 
automatique 
par pédale. 


Fauteuils 
aSSOr CIS 

à LOUS n0S 
modeles. 


M. GAUIBERTI 


; FABRICANT SPÉCIALISTE 
| 18, RUE FAIDHERBE 5 PARIS X 15 (Métro Faidherbe) 
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La verrerie d’aujourd’hui suile 


10. Somptueusement tra- 
vaillée de facettes et de 
pointes de diamant, cette 
chope à whisky, en verre, 
peut servir aussi de bol à 
glace étant donné sa taille 
géante : plus d’un quart 
de litre. 29,50 NF. 


11. On peut lire son ave- 
nir dans ce verre à whisky 
en cristal, car il est taillé 
de petits miroirs de sor- 
cière. 46 NF. 


12. Une telle impression 
de fraîcheur se dégage 
de cette chope craquelée, 
qu'il est presque inutile 
de mettre dé la glace 
dans son whisky. Haut. 
18 cm environ : 6 NF. 


13. L'aspect givré de ce 
vase cylindrique lui donne 
une allure élégante. Le 
fond, au lieu d’être plat, 
se soulève pour former 
une petite pointe. 28 NF. 


29, rue de paradis - pro.17-69 et 76-43 


La verrerie d'aujourd'hui suite 


votre Foyer... ovec nos meubles combinés 


{ 
Î 
l 
t 
\ 
: 
À 
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14. Ces crocus de cristal 
du service Saint-Rémy de 
Baccarat voisineront avec 
une vaisselle un peu pré- 
cieuse. 48 pièces : 709 NF; 
verre à eau : 14,86 NF. 


15. D'un aspect très fra- 
gile et élancé ces verres 
italiens, à l'allure très 
classique, sont pourtant 
solides, car le pied n’est 
pas soudé mais fait corps 
avec la coupe. 9 NF et 
10 NF. 


ES AR < > | 


Bibliothèque combinable à corps décallés - aménagée de niches - vitrine ou 
portes ouvrantes - gamme de dimensions et de compositions illimitées - Agent 
général pour la France des meubles DYNAPLAN - ROTTERDAM en teck huilé. 


Lit relevable, incorporé ou non avec des éléments rangement ou secrétaire, 
La nuit : lit, 1 ou 2 places, très confortable - Le jour : élégant meuble 
vitrine - contient le lit tout fait - acajou ou chêne. 


16. Ces verres autrichiens 
ont un avantage, ils s’em- 
boîtent tous les uns dans 
les autres, malgré leurs 
tailles différentes. 4 verres : 
10 NF le plus grand. 


17. Taillé dans du cristal 
dépoli, ce vase en forme 
de brique doit toute son 
originalité aux petites pas- 
tilles gravées à l'acide, 


. qui décorent ses deux 
faces. Hauteur 23 cm 
130 NF. 


Nouveau modèle ‘ ATOUT ” - Lits jumeaux gigognes superposables absolument 
identiques d'aspect - 3 tiroirs de rangement à la place du lit gigogne - teck, 
acajou, chêne. 


GRAND CHOIX DE LITS COMBINÉS ET MEUBLES A ÉLÉMENTS 


Catalogue complet contre 12 timbres à 0,25 NF. Remboursable à la 1° commande. 


ATELIER S'SABIN * ** sas." 
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La verrerie d'aujourd'hui suite 


18. De ligne tulipe, ce 
service Haut-Brion de 
52 pièces est en cristal 
de Baccarat. Très clas- 
sique, il accompagnera 
une vaisselle ancienne. 
645 NF, verre à eau : 
11,96 NF. 


19. D'inspiration roman- | 
tique, ces hauts verres de 
fabrication allemande font 
preuve d’une veine tout 
à fait traditionnelle. 
Les 48 pièces : 330 NF; | 
verre à eau : 7,85 NF. 


20. Ils ont l’air de cha- | 
peaux pointus verts, mais 
ce sont des verres méro- | 
vingiens, que les Danois 
piquent dans le sol quand 
ils pique-niquent. A la 
ville, il est conseillé de les 
poser sur une nappe lava- 
ble. 13,50 NF. | 


21. Pour les cocktails : 
cette boîte blanche et 
bleue en cristal de plomb 
gravée à l’acide. Elle est 
formée par trois bandes 
superposées, où l’on met- 
tra les amandes, les olives, 
les gâteaux secs. etc. 
Haut. 15 em; diam. 10 cm; ARGENTERIE D'ART 
80 NF. 


| GEORG JENSEN 


| COPENHAGUE DANEMARK 


| 
l 


La verrerie d'aujourd'hui suite 


Es 


Plaisir des veillées 
d'automne et des 
repas de chasse. 
Elégance et confort 
Danois. 


22. Cette coupe à glace, 
ou à fruits rafraîchis, 
s'accompagne d’une sou- 
à. | coupe profonde, à bords 

| relevés. Elles sont en 
| verre bleuté légèrement 
| fumé. 11,60 NF. 


LA BOUTIQUE DANOISE na 


42, AVENUE FRIEDLAND - PARIS 8° - TÉL. : CARNOT 02-92 


trup allie l’élégance de 
| sa forme à la diversité 
| des matières, opaline, teck 
et rotin lavable. Haut. 
20m: 20 UN: 


TISSU ET PAPIER PEINT ‘PAUL ET VIRGINIE 


NOBILIS PAPIERS PEINTS DE ‘DISTINCTION ” A ee 


SUZAN N E FO NTAN S.A. TISSUS D'AMEUBLEMENT one ce ou ne jus, 


| qu’à la coupole, qui se 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE | double d’une couleur as- 
ET 29, RUE BONAPARTE, PARIS VIS - DAN. 94-95 RE PE 


ARCET 


_— 8, rue de Marignan 


PARIS 
ÉLY. 46-64 


Importation de plans 
d’onyx - Tables basses 
haute décoration - 
Lustrerie de Murano | 
IVOIRES - LAMPES 
PETITS MEUBLES 


T'able onyx toutes dimensions 


DÉTAIL - DEMI-GROS 
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La verrerie d’aujourd’hui suite | 


| 7 Céramique 
Verrerie 


Orfèvrerie 


295. L’immense corolle épa- 
nouie, en verre bleuté, se 
rétrécit aux deux extré- 
mités. Elle peut servir 
de’ saladier ou de bol à 
punch. Diam. 25 cm 
20,80 NF. 


Listes de 


cadeaux 


26. Dans un appartement ; : 
très moderne, cette bou- 5 | de mariage 
teille-quille danoise, sur- 
montée d’un bouchon de 
teck, jettera la lumière 
blanche de son opaline. 
Haut. 43 cm environ 
26 NF. 


- DOCUMENTATION 
SUR DEMANDE 


ROUARD 


TOUS NOS SERVICES SONT COMPOSÉS A VOTRE CHOIX 
PUIS ENSUITE COMPLÉTÉS SELON VOS BESOINS 


34, AVENUE DE L'OPÉRA, PARIS O.P.G. 


Orfèvrerie S'Modar 


DRESSES : 


: Lalique, 11, rue Royale. 
: Vallérysthal. * 
: Daum.* 

5,28 et 26 : Jean Luce, 30, rue La Boétie et Kirby Beard, 
rue Auber. | 
: La Crémaillère, boulevard de la Madeleine. _ 

» 17, 19 et 21 : Le Grand Dépôt, 21, rue de Provence 
Maison Jouve, 21, rue de Paradis. 

! : Christofle, 12, rue Royale. 

et 13 : Jean Luce. 

0 : Kirby Beard. 

1 : Fauchon, place de la Madeleine. 

2 : Magasins du Printemps. 

£ et 18 : Baccarat.* ; 

5 et 16 : Richard Ginori, 9, rue du Faubourg-Saint- 

lonoré. 

0: Sylvestre, 143, boulevard Raspail. 

2 et 25 : Formes Finlandaises, 10, rue Royale. 

# : Cristallerie du val d’Andelle.* 


es modèles présentés et leur prix — communiqués : 
Jus toute réserve — figurent dans cette rubrique unique- BOUT DE TABLE Louis xv 
195, 


PORTE-CHANDELLE 
Louis XV (3 pieds) 
NF. 41,50 


| 
| 
. , | 
“ent à titre d’information. Les noms suivis d’un ! \ NF. 
stérisque indique les fabriquants, leurs modèles sont 
1 Mente dans les maisons spécialisées en cristaux, 
errerie > -celaines. 
‘+4 pispelaines CANDELABRE 4 branches N.F..295,00 
BOUGEOIR Louis XV 


NF 55.50 CHEZ LES MEILLEURS BIJOUTIERS-ORFÈVRES 
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NOVEMBRE 1961 


SERVICE à THÉ 
TÊTE-à-TÊTE 


Empire 


vermeil 


(reproduction du 
modèle exécuté 


par 
J.B.C. ODIOT 


pour 
l’impératrice 
Marie-Louise) 


ORFÈVRE DEPUIS 1690 
ODIO VERMEIL - ARGENT MASSIF - MÉTAL ARGENTÉ 
7, PLACE DE LA MADELEINE 


DES ADRESSES UTILES 


ARCET À 
8, rue de Marignan, PARIS-8e - ELY. 46-64 


ATELIERS SAINT-SABIN 
38, rue Saint-Sabin, PARIS-11e - ROQ. 23-12 


BACCARAT 
Galerie d’exposition : 30 bis, rue de Paradis, PARIS-10e 
PRO. 64-30 


BERNARDAUD L. 
Liste des dépositaires sur demande, 56, rue de Paradis, PARIS - 
LAF. 00-03 


BOUTIQUE DANOISE 
42, avenue de Friedland, PARIS - CAR. 02-92 


CHRISTOFLE | 
10, rue Royale, PARIS - OPÉ. 70-43 


CRIST - SAINT-LOUIS 
30, rue de Paradis, PARIS-102 - PRO. 25-70 


DAUM 
32, rue de Paradis, PARIS-10e - PRO. 14-91 


DE PERETTI : 
46, avenue Marceau, PARIS-8e - ÉLY. 70-61 


ÉDITIONS PARADIS 
29, rue de Paradis, PARIS-10° - PRO. 17-69 


ERCUIS 
64, rue René-Boulanger, PARIS-10° - BOT. 19-10 


GEORG JANSEN : 
239, rue Saint-Honoré, PARIS - OPÉ. 07-89 


JORY 
18, rue Faidherbe, PARIS-11° - ROQ. 00-02 


LE GRAND DÉPOT 
21, rue Drouot, PARIS - PRO. 83-36 


MARIN. 
29, rue du Faubourg-Saint-Honoré, PARIS - ANJ. 36-91 


ODIOT 
7, place de la Madeleine, PARIS - ANJ. 00-95 


ORFÈVRERIE SAINT-MÉDARD 
En vente chez tous les bons orfèvres 


PORCELAINE DE PARIS 
8, rue Pierre-Levée, PARIS-10° - OBE. 40-35 


RAVINET D’ENFERT 
83, rue du Temple, PARIS-3e - ARC. 24-72 


ROUARD : 
34, avenue de l'Opéra, PARIS-2e - OPÉ. 35-91 


SIMON S.A. 
36, rue Étienne-Marcel, PARIS - GUT. 31-70 


VILLEROY ET BOCH 
2, cité d’'Hauteville, PARIS - TAI. 61-02 
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PRESTIGE DE LA TABL 


Liste des fabricants 
et importateurs de verrerie en France 


Nous remercions tout spécialement les organisateurs de l’exposi! 
des Industries et des Arts du Feu, laquelle avait pour but 
montrer l’importance de leur activité actuelle. 

La plupart des fabricants qui figurent ci-dessous, possèdent 
magasins d'exposition à Paris, où sont exposées leurs product 
et où l’on peut se procurer la liste des détaillants à Paris et 
province. 


AFFI (Société). Importateur. 95, boulevard Beaumarchais, Paris ({ 
AREOR - P, VARILLE. Importateur. 1, cilé Paradis (10°): 


ARQUES - G. DURAND et Cie (Verrerie Cristallerie d’). 49, bouley 
de la Liberté à Arques (P.-de-C.). 


BACCAP.AT (Compagnie des cristalleries de). 30 bis, rue de Para 
Paris (10°). 


BAROIS (Société). Importateur. 69, rue d'Hauteville, Paris, ei 


CHAMBRE SYNDICALE de Verreries et Céramiques d’importati 
17, rue Monsigny, Paris (2°). 


CLERIK (Société). Importateur. 29, rue du Moulin-Joli, Paris (1: 


CRISTALLERIES DE CHAMPAGNES-A. Verreries V. G. MA 
QUOT et Fils. 68, rue d’Hauteville, Paris (10°). 


CRISTALLERIE DE HARTZVILLER-MOSELLE. Hartzi 
(Moselle). 


CRISTALLERIES DE SAINT-LOUIS (Cie des). 30, rue de Para 
Paris (10°), 


CRISTALLERIE DU VAL D'ANDELLE S.A. Importate 
37, rue de Paradis, Paris (10e). 


CRISTALLERIES DU VAL SAINT-LAMBERT. Importate 
Dépôt à Paris; 60, rue du Faubourg-Poissonnière, Paris at 


DAUM, 32, rue de Paradis, Paris (10e). 
DECOVERRE. 186, rue du Faubourg-Saint-Martin, Paris (il 
DELTA TORE (Société). Importateur. 10, rue Martel, Paris 


DEL-PRETE et Fils (Société A.). Importateurs. 11, chemin 
Mazargues, Marseille (8°) (B.-du-R.). 


DUMONT et Cie (Société Jacques). Importateur. 7, rue Paste 
Paris (11°). 


DUPONT, DESFONTAINES et Fils S.A. Importateurs. 40, rue« 
Fabricants à Roubaix (Nord). 


ENGEL S.A. (Ëts Lucien). Importateurs. 10, rue Saglio à Str 
bourg Meinau (B.-R.). 


FOUGERAISE (Cristallerie), rue du Chêne-Vert à Fougà 
(I.-et-V.). : 

FRANCK S.A. (les Vaporisateurs Marcel). 12, rue du Del 
Paris (9°). 

FRIED Frères (Société). Importateur. 13, rue du Caire, Paris (2 
FRISSEN-VERFOR S.A. Importateur. 4, rue de Parad 
Paris (10°). 

KIBIC RUSSEL (Société). 53, rue de Paradis, Paris, (10°). 


KITZINGER Frères. Importateur. 153, rue du Faubourg-Sai 
Denis, Paris (10e). 


LALIQUE et C!e (René). 11. rue Royale, Paris (8°). 
LOUCHE (Ëts René). Importateurs. 8 bis, rue Martel, Paris (10 


MAJOLICA CRISTAL - BORGEY et C!e. Importateurs. 6; r 
Coustou, Paris (10°). 
MARKHBEIN (Société). Importateur. 33, rue de Parad 
Paris (10°). | 
MATOUS L. - J.-C. MATOUS Fils Succ. (Société). Importatel 
7, rue Goya à Bordeaux (Gironde). 

MEISENTHAL S.A. fondée en 1711 (Verreries de). 16-18;:1 
Cavé, Paris (18°). 
OPPENHEIMER, CAMBOURNAC Frères et Cie Succ. (Ane. Êts 1 
Importateurs. 234, rue du Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 

RICHARD-GINORI FRANCE. Importateur. 15, rue de Mix 
mesnil, Paris (8°). É 
SAINT-GOBAIN. 62, boulevard Viclor-Hugo à Neuilly-sur-Sein 
SCHNEIDER (Cristallerie). 42, rue de Paradis, Paris (10°) (US 
d'exposilion ). : 

TECVERRE. Importateur. 8 bis, rue Martel, Paris (10°). 
UNIVER. 17 bis, rue de Paradis, Paris (10+). 
VERROCERAM. Importateur. 19, rue Martel, Paris (10°). | 
VILLEROY ET BOCH. 2, cité d'Hauteville, Paris (10°). | 


VERRERIE (Fédération des Chambres syndicales des verrer) 
à la main et de fabrications mixtes). 32; rue de Paradis, Paris (1W 


EE —————————."———————————…—…—…—……—………—….…. _……….… .….…- 


Re CR 
FR ; | 
vient de paraître 


HENRI ROUSSEAU 


HE ER | 


SSH 


TET 5T 


La SE 


NEUCHATEL, SUISSE 


EDITIONS 1DES ET CALENDES, 


Henri Rousseau 


PAR JEAN BOURET 


Ce catalogue des œuvres authentiques du Douanier 
est à la fois un ouvrage méthodique et un des 
grands livres d'art de notre temps. 


. 230 reproductions, dont 5OQ hors-texte en 
couleurs, le texte et les commentaires d’un vrai 
critique nous proposent en définitive une «somme» 
de l’œuvre de ce peintre solitaire, merveilleux | 
aventurier du monde quotidien et chimérique. 


Un volume format 25 x 28 cm, impression sur 
vélin, reliure pleine toile, jaquette laminée en 
couleurs. 


Prix de vente: 96 NF 


4 IDES ET CALENDES 


NOVEMBRE 1961 
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TRANCHE DE CITRON 


OU D'ORANGE 


Publ. Editions S25 


hweppes 


"INDIAN TONIC ” 
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NOVEMBRE 1961 


PAVILLON 
D’ANTIN 


EXCLUSIVITÉ 


Table basse Louis XVI 
Marbre blanc 
Piétement bronze 
mat et brillant 
Verni thermique 
0,90 #7 x 0,42 
NF : 1000 


25, bd Haussmann 
PARIS 
Tél. : PRO 83-97 


Applique dépliante en bronze 
verni. 


Longueur maxima €0 em 


GRIETTE & ANIS Longueur minima 20 cm 


Prix : 195 NF 


Spécialistes d’encadrements 
de style et modernes 


R ii me j LA LUMIÈRE DU JOUR 
estauration et nettoyage de 
gravures, peintures 147, bd Montparnasse 
Cadres et glaces Paris-6° DAN 51-66 
ESTAMPES ANCIENNES 


64, bd Malesherbes 
PARIS VIII + LAB. 68-22 


Envoi contre remboursement 
Port en sus 


VENTE À VERSAILEES 


IMPORTANTS TABLEAUX 
DE MAIÏITRES CONTEMPORAINS 


Jongkind - Manguin - Claude Monet - Picasso 
Signac - Utrillo - Vlaminck - etc. 


dans les Salons du 


TRIANON-PALACE 


le mercredi 29 novembre 1961 à 21h. 
Exposition le 28 jusqu'à 23 h. ef le 29 jusqu'à 17 b. 


Commissaire-Priseur : 
Me JEAN-PAUL CHAPELLE 
8, avenue de Sceaux, Versailles. Tél. : 950-69-82 
Expert : 
M. Robert Hellebrandt 


a —_—_——.”——— | 
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Exactitude et noblesse du style : 
TRANSIC à transistor (Lic. ATO) 
280,00 NF CHEZ VOTRE HORLO 


Pelisse 
doublée 
Ragondin 
1500 \r 


Fourrures 


PUBLICIS 


5, AV. VICTOR HUGO 
PARIS XVI® KLÉ. 70-61 


FREE OF TAXE 


TISSU ET PAPIER PEINT LE BERGER A LA BERGÈRE ‘ 


NOBILIS PAPIERS PEINTS DE ‘DISTINCTION 


SUZANNE FONTAN S.A TISSUS D'AMEUBLEMENT 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE 
T 29, RUE BONAPARTE, PARIS VIE - DAN. 94-95 


4, CHAMPS-ÉLYSÉES : | 
. 28, RUE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ - PARIS - LYON - MARSEILLE |. 
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livres d’Art 


AROUSSE 


collection in-quarto 


L'ART ET L'HOMME 


trois volumes, sous la direction de René Huyghe, de l’Académie 
française. 

Une monumentale histoire de l'Art, supérieurement illustrée, qui 
associe, des origines à l’époque actuelle, l’évolution de l'expression 
plastique à l’histoire de la Pensée et de la Civilisation. 

Le tome III et dernier vient de paraître relié (21 x 30 cm), sous jaquette 
en couleurs, 496 pages, 1 100 illustrations en noir, 24 hors-texte en 
couleurs ; index. Facilités de paiement. 


nouveautés 


collection ‘‘les plus grands peintres” 


GAUGUIN par Maximilien Gauthier 
RAPHAEL par Fred Bérence 


Deux magnifiques albums de reproductions en noir et en couleurs, 
commentées par d'éminents critiques d'art. 

Chaque album relié (22,5 x 31 cm), sous jaquette, 78 pages dont 32 de 
reproductions en noir et 32 planches en couleurs. 


déjà parus : 


BOTTICELLI - GOYA - REMBRANDT - WATTEAU 


collection ‘ musées et monuments ”” 


LE LOUVRE (2 volumes) par Maximilien Gauthier 


Premier titre d’une nouvelle collection Larousse, 
richesses artistiques de toutes les nations. 

2 volumes reliés (21 x 27 cm), chacun d'environ 150 pages d'illustrations 
en noir et en couleurs, commentées. 


consacrée aux 


CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
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Pour tous vos problèmes immobiliers ACHAT ou 

VENTE consultez Mme Mever-Sabatié, spécia- 

liste en belles demeures, domaines, châteaux, 

bôtels particuliers ou appartements de grand 
standing. 


Madame MEYER-SABATIÉ 


Conseil et mandataire immobilier depuis 1939 


Ce beau domaine situé en Haute-Marne 


Z Ce château situé en Tourain 
possède 100 ha. de bois étangs, bonnes terres. ® RUE SAINT-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPE. 39-91 possède 410 ha. dont demi en terres 
Demeure et dépendances demi en très beaux bois. Grand étang 


en parfait état et très confortables. Chasse et pêche importantes 


Projections en couleurs visibles au bureau sur rendez-vous 
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Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement 
A VENDRE OÙ A ACHETER 
utilisez la Rubrique Immobilière de 
CONNAISSANCE DES ARTS 
qui vous permet de toucher chaque mois 


plus de 300 000 lecteurs. 


QUAIS 
Rive droite 
au midi, très jolie vue 
6° étage avec terrasses 
très bel appartement 5/6 pièces 
Grand confort 
2 chambres personnel - Garage. 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


RÉGIE-PRESSE 


133, avenue des Champs-Élysées, PARIS — BAL. 12-91 


Jacques PASTEYER 


H.E.C. Licencié en droit 


L’ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE A PARIS 
7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIIIS — ANJ. 35-84 


CRETE OTTEL EE CELL NET LE TTC TEE ENT ETEEEN ECOLE EE TENE TETE TEE LEE ENT EEE TE TEE EEE ET TE TETE TE TETE TETE TENTE EE TE TETE TE EEE EEE EEE EETENEEETET CET ENT EEEENEENLELETEEL TELL 


A 10’ de l'Étoile 
Sur les hauteurs 
dominant la vallée de la 
SEINE 
LU XUEUSE DEMEURE 


d'Époque NAPOLÉON Ill 


RÉGION DE PÊCHE ET 
DE CHASSE 
100 km sud - Manoir. 
13ha bois et prés. 


Recherchons propriétés 


comprenant 7 belles pièces 
confortablement aménagées. 
Dépendances. 
Pavillon de Jardinier. 
L'ensemble situé au milieu 
d'un ravissant Parc 
dessiné par paysagiste. 
Cadre de verdure. 
Exceptionnel. 


de caractère jusqu’à 
150 km. 

Villas de classe en 
banlieue. 
Appartements de grand 
standing et beaux 
immeubles de placement 
à Paris. 


GUÉRIN & C° 
24, rue La Fayette - PARIS-9c PRO. 28-51 


M. MICHEL & R. REYL 


Spécialistes des Affaires de Classe 


6, rue Greffulhe - PARIS-8° ANJ. 90-0: 


Spécialistes de la Propriété de Caractère 


DCE ETTEREETECTE TETE TT TETE CCE ETELEL TE EENEE ETC ETT EL TEE ELEEEENEENE ETC LL ENNE TELLE LEE EEE CELL LT TEEETEEEE TT 


CETETEE TETE TETE TEEN EEE TETE TEE EEE ET E EEE EE EEEE EEE LE EL EEE EEE EEEEE EE CE ELLE LEE CELL LE LE LE CE L EE TELTLOOL ELLE LL ELLLELLLLLEEELTQUN 
A proximité immédiate 
de Paris par autoroute 


BELLE PROPRIÉTÉ 
DU XVIII SIÈCLE 


Dans un magnifique 
parc de 5 hectares 
Habitation confortable 
comprenant : 
Réception - 7 chambres 
4 salles de bains 
Chauff. central, eau chaude 
; Téléphone 
| À Communs avec fermette et 
maison de jardinier 
Serres, verger, potager, 
pelouses fleuries, 
beaux arbres. 


ACQUÉREURS : Pour vos WEEK-END: 


Les plus belles et les plus luxueuses Propriétés 


de la Région Parisienne de 30 à 150 km. 


LE MEILLEUR CHOIX 
Documentation photographique à nos Bureaux 


VENDEURS : 


Votre très belle Propriété sera vendue rapidement et discrètement, 
à sa Juste valeur, après expertise gratuite. 


Le Spécialiste s'impose : 
Étude NADEL 


16, place de la Madeleine 
OPE. 97-27 et 36-93 - 


A. CHESNEAU 
43, rue du Maréchal-Foch à VERSAILLES (S.-&-0O.) 
Tél. 950-14-07 et 950-35-70 


Spécialiste des Propriétés de Caractère 


Service « Propriétés » : A. DUSSAUSSOY 


14€ 


le carnet immobilier de 
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PREVIEWS su 


brésente : 


LE PUITS.— Saint-Paul-de-Vence. — 
Un authentique petit palais du xve siècle 
jouit d’une vue magnifique sur la mer 
et les montagnes environnantes. Res- 
tauré et remis à neuf, le bâtiment prin- 
cipal n’a rien perdu de son cachet du 
xv® siècle. 13 pièces principales (7 cham- 
bres, 3 salles de bains). Lingerie. Office. 
Splendides terrasses. (Réf. n° 10078.) 


LE PHARE. — Cap Fer- 
rat. — Belle construction 
moderne, située au sommet 
d’une falaise, Vue étendue 
sut la mer et les petits ports 
voisins. 4 étages superposés. 
13 pièces principales et 
dépendances. Tout confort. 
Superficie de 3 500 m?. Pelouse. 
ÂAtbres méditerranéens. Ter- 
rasse gazonnée. Escalier jus- 
qu’au bord de mer privé. 
(Réf. n° 10082.) 


PAVILLON DU ROY. — 
Grez-sur-Loing. — Char- 
mante maison fin xvrrre siècle, 
restaurée et parfaitement en- 
tretenue. 1o pièces princi- 
pales et dépendances. Grand 
confort. Parc et terrain de 
5 ha env. traversés par le 
Loing (jardin en terrasse 
avec roseraie, pelouse, 
ptairie, verger, petit bois). 
Garage pouf 4 voitures. 
Logement de gardiens. (Réf. 
n° 10081) 


ARGHITZEA. — Biar- 
ritz. — Belle maison basque 
sur le terrain de golf. Les 
réceptions sont situées autour 
d’un patio ensoleillé. Les 
chambres des hôtes sont 
groupées au 1°fét., celles des 
invités se trouvent au r. de 
ch. sur les jardins. 16 pièces 
ptincipales. Conciergerie et 
dépendances. Garage pour 
4 voitures. 2 ha env. de 
jardin et parc. Tout confort. 
(Réf. n° 10083) 


REVIEWS a le plaisir de vous annoncer la prochaine mise 
! chantier d'un immeuble de très grand luxe près de la place 
Uictor-Hugo. Nous pouvons dès maintenant vous donner les 
(éails de construction et les prix de vente des appartements de 
Ve exceptionnelle réalisation. 


PREVIEWS wc 


52, Champs-Élysées, PARIS Ville - ÉLY. 40-91 


| rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) Tél. 82-32-82 


CLLLLENEE EEE EEE EEE 


JEAN COLIN 


MARCHAL 


LLLLELTE EUR EEE EN ENE NUE NE EEE YEN YEN NN EES PRESSE EEE EEE TENTE ENT EEE EE ENEES ETES EST ETEEEEREETEEEETES) 


DESPRETS & SOILLE 
WAG. 81-90 et 91 


| 


14, avenue Hoche 


NORMANDIE 
125 km OUEST 


Calme absolu - bord forêt 


Ravissant manoir Renais- 
sance flanqué d'une jolie 
tour avec escalier à vis en 
pierre de taille. Murs de 80. 
Toiture petites tuiles, 2 très 
belles réceptions 90 m2 
avec cheminées monumen- 
tales. Dallage noir et blanc. 
Poutres apparentes. 4 belles 
chambres, salle de bains 
moderne, 2 gds cab. toi- 
lette. Tout confort. 1 ch. 
de personnel avec toil. Dé- 
pendances. 15 000 m2 jardin, 
prés. Affaire de caractère 
rigoureusement impeccable. 


Recherchons propriétés de caractère aménagées 
ou à aménager - rayon 120 km MAXIMUM 
autour de Paris. 
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Fuir Paris... et garder ce 
merveilleux trésor !... 
Gardez donc Paris près de 
vos joies, mais installez-vous 
au Vésinet, tranquille, à 
12 km de la Porte Dauphine. 
Lycée, écoles, trains élec- 
triques, etc, y favorise- 
ront votre existence. Mais 
encore faut-il trouver le 
terrain ou la villa direz- 
vous! M. Dusséqué et 
ses collaborateurs reçoi- 
vent maintes confidences de 
vendeurs ici et ailleurs vers 
St-Germain, Marly, La Bre- 
tèche, etc. Ils vous les 
livreront si vous êtes vrai- 
ment décidés à changer 
votre façon de vivre. 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 
45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. : 966 08-99 et 09-00 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : zo NF plus 6,47 % de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Cher Élysées. 
C.C.P. Paris 230 387. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07. Se 
déplace a pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE coll. “he ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


ACHAT MAX. pr collect. TABLEAUX de Maître anc. et moderne. Rech. GEN-Paul- 
LEBOURG-KREMEGNE-LHOTE-MANE. KATZ-KISLING. Restauration de tableaux. 
LETOURNEUR, 28, bd Raspail. LIT. 07-58. 


ACHÈTE dans toute la France meilleur cours cadres, miroirs, consoles, appliques, 
statues, tous objets bois doré XVII, XVIII. J.-P. DUMAS, St-Éloi, Nevers (Nièvre). 
Tél «To: 


ACHÈTE N9S 1, 2, 3 C. des À. 
NOS 1, 2, 3, 4, 11, 24, 25 RÉALITÉS 
Écrire RÉGIE-PRESSE 46 V. 


PART. achète n°5 1 à 6 C. des À. ou n°5 séparés. Écrire RÉGIE-PRESSE 46 X. 


VENTES 


VENDS coll. com : ou numéros séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 


VENDS ILLUSTRATIONS 1912 à 1925. 26 vol. neufs. Offre à BRUGEL F, Entraygues 
(Aveyron). 


A VENDRE à collectionneur avisé, très belle collection boutons introuvables, 3 500 NF, 
faïences et toiles grands maîtres. L’AIGLON, 3, rue Edmond-Rostand, MARSEILLE. 


VENDS C. des A. N°S x à 24 (mars 52 à février 54) et Réalités juillet 1950 à décembre 1953. 
R. DEBOETS, 70, rue de Blancport, DEUIL (S.-et-O.). Tél. : 964.64.35 de préf. après 19 h. 


BROCANTEUR province a stock permanent de rustique. Bonnetière. Cabinet. Vaisselier. 
Fauteuil. Chaise. Table. Banc de ferme. Cuivre. Plaque cheminée. Armes. Pierre, etc. 
LIEVENS, 12 bis, rue J.-Jaurès, SAINT-MAIXENT-L’ECOLE (Deux-Sèvres). 


TERRAINS ET IMMEUBLES 


TERRAIN 5 000 m?, JOLI BOISEMENT DE PINS, PRÈS DE ST-TROPEZ, 200 m 
de la mer, calme garanti, prêt à la construction. Écrire "RÉGIE- PRESSE 46 W. 


SUD-EST ET SUD : CHATEAUX BASTIDES PRIEURÉS, PROPRIÉTÉS DE CA- 
RACTÈRE. ACHAT. VENTE. JEAN BOURDIN, APT (Vaucluse). Tél. : 4.75. 


PLESSIS-TRÉVISE. Très belle villa neuve dans parc à 12 km de Paris, Porte de Vincennes, 
670 mag, sous-sol, garage, hall dallé ardoise, living 32 m?, 2 chambres, cuisine installée, bain, 
terrasse, tout conf., chauf. mazout, 18 unités, compris C.F, PLACE, sr, chemin des Lyonnes, 
VILLIERS-SUR-MARNE. Tél. 


DIVERS 


J.-B. DIETTE, 7, rue Ste-Anastase, PARIS. TUR. 45-71. Atelier d'horlogerie ancienne 
Restauration de pendules en corne, boule, verni Martin. Dépose et pose à domicile. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 


et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil of, argentute, orfèvrerie, vermeil, 
]J. STUDLER ct Cie, 28, quai de la pou Paris AE Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION DE MEUBLES-TABLES 
LAQUES ANCIENS Guy HUGUES ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 

21, tue de l’Annonciation, PARIS (16€). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnetie, tapis d'Orient. 
F. BLONDEAU, 11, rue Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE, SAB. 89-10. 


INTER-SERVICE ASSURANCES 
15, rue de Maubeuge, PARIS (9°). TRU. 43-42. 


@ NELLY DELHOMME, 4, rue des Dames, XVII®, LAB. 75-52. Achat et Vente 
de beaux meubles anciens en laque de Chine. 


LOUIS XV, LOUIS XVI MARBLE FIREPLACES MANTELS. ETTINGOFF 
35, rue Charlot, PARIS (3€). 


Spécialiste restauration de meubles - 
ANCIENS, D'ÉPOQUE ET DE HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 
FELDMAN - 2, rue de la Baume - PARIS (8e) - BAL. 36-43. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
D.-W. REMON, H. FREREJEAN. 


Dépôt légal 4 trimestre 1961 
Imp. N° 7.202 — Printed in France 


CONNAISSANCE DES ARTS 


PREMIÈRE REVUE D'ART 
D'ANTIQUITÉS ET DE DÉCORATION 


Support publicitaire de grande classe 
à rendement exceptionnel 


RÉGIE -PRESSE, 133, Champs-Élysées 
Paris-8° BAL. 12-91 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an [du Numér 
12 Nos | (sauf sp. 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, PANE 


(ge). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris 99,50 | 9,50 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 109,50 
France en NE , 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, Holz- 78 18 
hofallee 17, DARMSTAUT, Tél. 26081 en DM | 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |. Tél. : 10/- 
Belgravia 23-51 en livres 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 870 87 


RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE DU CONGO (même adresse) 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A, Caixa Postal 10-21 RIO DE 


JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 20 2 
en dollars 

ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 160 116 
Tél. : 2260 89 : en pesetas 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 20 2 
Yukon 6-5181 en dollars 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 58 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 58 L 
ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 11000 | 
TORINO. Tél. : 754-250, C.C.P. 2/4464 en lires 2 % É 

5 A 
LIBAN, Mie J, NADAL, immeuble Dandan, rue de Lyon, 6 
BEYROUTH en£lib. | 60 
MEXIQUE; Lie FRANÇAISE, Pasco de la Reforma, 12, Mexico, 26.8 
D. en pesos 268 d 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA, rua da Misericordia, 102, LIS- 58 
BOA. Tél. : 33476 en escudos 575 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 9,35 ! 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. 19 
Tél.: 333554 C.C.P. 1.6390 Réalités en francs suisses 78 


———————————————————————————————————————————————— — __—_—_—_— 
Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectuésk 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu "accompagnées 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


7,8\ ? 


La crésente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 
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| 
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Couverture : Draeger Frères Imprimeurs ; pages couleuk 
et noires hélio : Imprimerie Crété: pages coulèu 
et noires typo, façonnage : Imprimeries Paul Dupa 


ce dossier pourrait être le vôtre. 


Mais d'abord, savez-vous ce qu'est vraiment SAINT-LAURENT ? 


SAINT-LAURENT, ce n'est pas seulement le décor sobre et raffiné 
de ses meubles, où chaque détail a été conçu pour rendre facile 
et agréable la préparation des repas. 


SAINT-LAURENT c'est, avant tout, une équipe de décorateurs- 
conseils à votre disposition, prêts à établir gratuitement 


tout plan, étude et devis de votre cuisine. 


sem£> 


ce dossier, demandez-le..…. 


C'est un dossier-témoin pris au hasard dans les archives 
SAINT-LAURENT. Il vous fournira un exemple concret des méthodes, 
des services et des réalisations SAINT-LAURENT. 


CEE 


SAINT-LAURENT 
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Vous recevrez ce dossier en écrivant à : 


SAINT-LAURENT - Service Décor-Conseil - 149, Avenue de Wagram - PARIS 17° - CARnot 87-71 


U Cle? 
Stuvvesant 


RICH CHOICE TOBACCOS « TOUTES VOILES DEHORSI UNE DES JOIES DE LA VIE AUX BERMUDES 
KING SIZE | 


